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AVERTISSEMENT. 


Les Mémoires & tés! GRAS 
de'Chimie que ‘je’ “publie aujourd’hui 
font le fruit de’mes travaux particuliers 
depuis Jannée 1976: Fa plupart ont êté 
dus’ X PA Cadémié réyale: dés ‘Stiénéés’ ) 
qui à bien’ voulue accueillie &'leut | 


donner Ton approbation: J'aurois-atténdu 
que  cetté Corpagiiié faVante lés eût. | pu- | 
bliés: pari ceux dés faväns Etrangers, ; 
fi leur nombre qui S'accroiffoit uécer 
fivement, s'en: lié T efpoir ‘d8 Tes 
voir bientôt connus ‘du public pas La 


muléplicité des ttävaux de tous les Sa- 
vans de l'Europe‘ qui: deftinentle:itribut 
_ dé‘leurs veilles & ! de’ leurs recherches 
_hbéette célèbre Société, Bc'qui. méri- 
‘t'a tous égards d'oceuper avant moi 
_uier place dansiles faftes de fon hiftoiré, 
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AVER TIS. $ E MENT. 


me 7. de renoncer à cette : tan 


dati AMC CRT H ANR 


Plus les faits, nouveaux »qu'on 
obfervé ou qu'on découvre en.chimie, 
ne font pas comme ceux qui; appartient 
nentaux autres branches de la phyfique, 
Les, progrès | rapides, de..cette Agience; 
la. iCarrière. nouvellement. ,OUYETTS aux 
shimifies, s: Je: ‘nombre, des: travailleurs 
qHi fe. multiplie tous, les, Jours, font 
délrer.que les découvertes. &, les rechatr 
ches particulières, foient connues le plu- 
tôt poñibles. foit pour. Fayancement, de 
la feience.en ellemême,, ; Soit pour affu- 
rer aux Auteurs Je. droit. d'antériorité & 
le prix 'de-léürs, travaux..." DE Aer | 

Cette vérité left, FR aujour- 
d'hui ; quil m'èft permis ide craindre 
que plufieurs. des. objets:traités dans mes 
premiers Mémoires -offerts, en 477%: 


AVERT ISSEME NT. t 
1778, &c., à l'Académie, ne paroi£ 
fenc pas auffi piquans& auffi impor- 
tansiqu'ils fembloient l'être.dans Le tems 
où je lésaï rédigés. Téls. font les Mé- 

moires! fut. Ja différence, des précipités 
obtenus dés diffolutions. de fer.par les 
alkalis en. différens. états, fur la rouille 
dé:ce: Minis fur le, gaz; inflammable 
des maraisi, fur la détonation du EE 
GS sosq eslduob.ebtinifs el 4 

Outre de opone: Ge fur die 
fa -objets., qui - compofent. CE. ;re- 
cueil , il contient encore unañlez grand 
.nombre. .d'obfervations ;;fur,, plufieurs 
phénomènes. particuliers. | La plupart 
Loffent des faits qui miécaient pas con- 
aus ; & que le ‘hafard m'a fouvent.pré- 
à fentés. ‘T'élles fontil'a&io n.de l'alkali fixe 
-cauftique; bien pur. fur le foufre, , Lan- 
timoine& le. kermès à;froid,, celles 
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dé l'acide matin fur le irésule d'anti- 
Hôine, qui a lieu par le tems & le feul 
ton; “de° Veau de chaux: & de la. 
magéhe far le'bleu de Pruffe ; &Ce 
Qtlques autres font deftinées : à Expo- 
Re ‘des théories nouvelles fur plufieurs 
phénomènes qui ne mont point paru 
‘éncore “expliqués.  C'eft fous ce: point 
deu qu’il faut confidérèrle Mémoite 
fur les affinités doubles page 308, 
1e” ‘Remarques ‘fur ‘la caufe dé lébul- 
Yitiorr de l'équipage 334 \des Obfer- 
RFRTSnS fur lincombuftibilité confidérée 
‘comme card@tère” des matières falinés 
page 349 , l'Explication! de‘a‘déliquef- 
“Éénce & der eMorefecnce des féls neu- 
ttes” page 375 3 &c. Ces dernières font 
“des Additions aux Lecons Elémentai- 
-tés! dé Chimie que j'ai publiées il ÿ a. 
‘deux ans , &'elles n'ont paru nécef. 


AVERTISSEMENT. ix 
fares pour éclaircir plufieurs points de 
chimie’ fur lefquels les favans n’avoient 
point encore prononcé. : | 

J'ai fait précéder ces différens Mémoi- 
res de'quelques Réflexions fur l’art de 
faire des expériences dé: recherches , & 
fur celui d’obferver &'de décrire les 
phénomènes chimiques. Je n'ai ‘eu’ in- 
tentioh! d'attaquer perfonne dans ces 
Réfléxions, & je n'ai fait que témoi- 
gner mon étonnement fut la prodigieufe 
facilité avec laquelle quelques chifniftes 
niodérnes’ réuffiffent dans leurs effais., 
& adoptent avec'une fécurité étonnante 
des théüries nouvelles fondées fur ua 
petit nombre d'expériences qui me pa- 
roiffent peu décifives. Ou jeme trompe 
fort , ou les expériences" de chimie font 
_ beaucoup plus délicates. & beaucoup 
plus difficiles qu’on ne le dit commu- 


x AVERTISSEMENT, 
nément. Rien n'eft fi aifé que. de faire 
des mélanges : , dés diftillations ; &c. 
mais rien ne m'a-jamais. paru plus émr 

barraffant, plus épineux, que de pren- 
_dre-uñ parti décifif fur la' nature de. 
ces expériences & fur Îes indu&tions 
qu'on doit en tirer. On eft quelque- 
fois. obligé de douter, & d'attendre 
des faits plus concluans pour, pronon- 
cer. Tel eft le parti que J'ai pris fou- 
vent , & je me fuis fait un devoir d’imi- 
ter à cet égard.les hommes célèbres 
qui Ont-rendu de fi. grands fervices aux 
fiences dans. le fiècle qui nous. a pré- 
cédés & dans celui qui s'écoule. -:, 
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Mrs ce Le Rien des re- 
cherches. de chimie, & fur celui d'ob- - 
 Jerver &'dè décrire les phénomènes chi- 

* miques , COPA ANT |: 

Premier Mémoire: fur ‘Tadifférence des 
aprécipués anartiaux obtenus par les al- 
. kalis caufliques, & non caufliques , à 28 


Lui à. l'académie toyale : des fciences , , en 
or 1777. 


Second Wade Jèr le d ifrrènce NE +2 

i \cipités martiaux obtenus par les alkalis 
caufliqies ‘ou ‘non: caifliques , * 73 
nLuà académie, le 24 janvier 1778": 


+ Ps 3 à LP a | 
Troifième & dernier Mémoire fur la di de 
férence.des précipitésimartiaux obtenus 
par les alkalis pe ou non cauf- 
tiques» i © NU, € «4 (196 
Mémoires Jar, les propriétés du fel neutre 
réfultant de la combinaifon de l'acide 
craieux avec lefens) 2 @ 118 


Premier Mémoire fur Le 8x inflammable 
des marais , 15 


Lu actes , le: 40 mars! 1780.1 nf 


sun Mémoire er Le. ga : inflammable 


des maraus ; : 167 | 


ses à l'académie, le.6, juilfé£ 1782 & 


Mémoire fer la déronation di: nitre & Jar 
les phénomènes qu *elle préfènre rs ge 


Lu à l'académie , le 9. février 4386. 
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Lu à à l'académie, le 12. nee 1780. 


Mémoire fur laidécompofition du “tartre 
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TABLE. xilj 
vitriolé par quelques re métal- 
diques , AC 22$ 
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Lu à l'académie , en avril 1783. 


Recherches fur la nature des principaux 
réactifs & Jur l'ufage qu'on peut en 
faire dans l'analyfè des eaux miné- 

ralesis s 27% 26. 

. Lues à la féance publique ré la fociété royale 

de Médecine, du mois de février 1781. 


- Expolé d'une nouvelle manière d’ expli- 
quer à l'aide des nombres la caufe des 
décompofiri tions opérées par les affinités 
doubles , | 308 
Lu à | Pacadémie , le 3 mars 1784 


Deferiprion d'un appareil propre d exa- 
mminer en petie l'effet de l'air pur ou 
vital porté à la furface d'un charbon 

… enflamme fur les corps expoés a la cha- 

leur vive qu'il excie,. RAC R24 
Remarques fur la caufe de l’ébuilition de 

… l'eau & fur les phénomènes de l’ac- 

EPP. FRA R RNA 334 


dv TABLE 
Deféription du feld- -Jpath criftallifé que 
l'on trouve Le avec le ea de rothe 


PAT EN 


PAL di ARR. 342 
Prélentée } à Pacedémie, pa 1 mai si 27e 


Oféyators } fa ir Pompe con/t- 
© | dérée comme caraétère des matières Ja- 
_ lines en général, 349 


Note fur la d ifficulté qu'il y a d'obtenir 
les alkalis eee caufliques folides bien 
a 5 360 


” Lue à l'académie , le 6 mars 17844 
Réflexions fur lanéceffité d'employer l'al- 
_kali volail en état de gaz dans les ex- 
périences délicates de la chimie, 366 
|  Lues à l'académie , le 17 mars 17É4. 
Nouvelle théorie de la déliquefeeñée & de 
l'eflorefcence des els néntres ,.  37$ 


«Luc à à l'académie , Je 2 avril de. 


Obférvation fur li impureré du fl d Epfom 


ç THAS IAE ja 
du commerce ; & -fur le fèl marin de 
© magnefu e qui lui eftunt, 382 

_‘Lue à lacadémie, le 2 avril 1784. 


RE fur la différence du foie d'er- 
— fenic & du fel neutre arfenical, & Jur 
da caufe de cette di ifférence : 3838 


| Préfentées à à l'académie , le 1 mai 1784 


Examen des phénomènes que préfente l'al- 


kali fixe cauflique , lorfqu’on le triture 
a froid avec le kermès minéral, le foufre 
& l’antimoine , 392 


Lu à Jaradfmiés le 24 mars 1784 
Obfervation fur tr difolition lente du ré- 
gule d'antimoine } par l'acide marin ; 405 
Préfentée à lécadémie , 3 L mai 17844 


Note fur la d'or ER Fi bleu de Pruffe 
par la chaux , la magnéfie , &c.' 409 
Lue à l'académie, le $ mai 1784. 
Obférvation fur un précipité rofe mercuriel 
produit par le lait, 415 
Préfentée à l’académie , le 1 mai 1784. 
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Note für un efprit reéleur. ambreretiré de 
WMatbiles :: un sg gi 


Efei Jur une nouvèlle Héorée propre à ex- 
pliquer les phénomènes de la combuf= 
zion , de la calcination., de la décom- 
polttion & de la récompofiti tion de l'eau 
& des acides, | 423 


Additions & correéfions pour le Mémorre 
Jur les affinités doubles "43. 
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MÉMOIRE Jar l'Art de faire des re- 
cherches de Chimie, & fur celui d’obferver 
& de décrire Les phénomènes chimiques 


B EAUCOU P de phyficiens nous ont déjà fair 
connoître la difficulté de Part de faire des 
expériences , ils ont infiflé fur toutes les cir: 
_conflances néceflaires pour conflituer de bon- 
nes obfervations. Prefque tous fe réunillent à 
recommander aux hommes qui veulent s’ap- 
pliquer à la partie expérimentale de la phy- 


A 
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fique, de mettre la main à l'ouvrage fans âts. 
tendre tel ou tel réfültat, & fans defirer au, 
paravant d’ obtenir tel ou tel phénomène ; ils 
veulent far-tout qu'onne travaille point d’après: 
des hypothèfes & des opinions, parce qu'il 
eft à craindre que Pefprit fans ceffle occupé 
de ces objets qui y font fortement gravés, 
ne s’oppofe à la perception exaûe des phé- 
nomènes ; & en troublant les organes, n’en- 
traîne le jugement dans des erreurs, dont ils 
prétendent qu’il eft bien difficile de fe dé- 
fendre. En effet, il eft démontré pour tout 
homme qui a interrogé la nature; & qui a 
tenté des expériences, que lon eft naturel- 
lement porté à defirer la conformité de leurs 
réfultats avec les opinions qu’on s’eft formées , 
& que, s’il fe préfente le moindre phénomène 
analoÿue à ce qu’on fouhaitoit, quoique cette 
analogie ne foït rien moïns que complette , 
on eft, comme malgré foi, engagé à voir, &. 
même à dire aux autres que Von a vu, ce qui 
” n'eft fouvent quele preflige de Pimagination, ou 
le délire de lefprit. Telle eft fans doute la caufe 
Ja plus fréquente des erreurs, descontradidions, 
des oppofñtions qui fe font répandues dans les 
fciences phyfiques & en particulier dans la chi- 
mie, Il n’eft pas rare dans cette dernière de 


De CHrmre à 
trouver plufieurs' pétfonnes qui, ayant fait Jai 
mème expérience, prétendent avoir obténu 
différens réfultats ; cependant la nature eft la 
même par-tout, élle doit ôpérer dans un 
- laboratoire éoinine dans un autre; & fi fes 
réponfes ne font pas les mêmes pour tous les 
homimes ; c'éft fans doure parce qu'ils ne Pins 
pe Li pas tous de la même maniere. 

- Tous lésiéffôrts d'un favänt qui cherche de 
bonne-foi là vérité par là-voie des expérien 
cé , idivént donc fé porter à écarter toüte 
opinion, toute préoccupation de fés récher- 
ches ; mais cé prémier objet ümé fois rem 
ph, it eñéft encore un autre fur lequel 16 
chimifles- doivent plus que tous les ‘autres 
favans infiflér avec beaucoup de foin; cet 
Vart de. faire des expériences, & fur enr, 
celui d en décrire ÉoRYeRebIEne Jes' phé 
nomènes, Ldiqel Pro 

L'art éxpérimental n’eft rien Lléins qué Fa! 
cile ; il eft évident que je n’entends pas pdr* 
là celui de faire les principales opérations de 
Jä chimie , telles que des diftillations, des évai' 
porations ; des criflallifations que l'habitude: 
rend bientôt praticablés pour les hommes! 
les moins propres aux fciencés , & qui quel” 
que bien ‘qu'on. Les fat; ne conititueront- 

Ai 


4 MÉMOrRrREs 

jamais qu'un métier. Cette partie pratique de 

la, .chimie demande, à.la vérité, des quali- 

tés phyfiques, une adreffe naturelle ; des orga= 

nes bien conflitués, quine fe rencontrent pas 
par-tout, mais que l’on peut toujours acqué=. 
rir à un certain degré par lufage. Ce;que j’ap- 

pelle au contraire l'art expérimental; exige 
de profondes connoiffances us Dis Pour 

y faire des progrès, & pourrendre à la chi- 

mie de véritables fervices , "il. faut réunir une 
imagination y vive fans être fougueufe, au juge- 

ment le plus fain & à la patience la plus 
calme ; cette réunion eft d’autant plus difficile, 

qu’elle femble être prefque tou jours refufée par 

la nature. En. effet,, Phomme né ayec le génie, 

des fciences phy fiques, & qui fe livre aux fpé- 
culations philofophiques fur la chimie , n’a pas 

en, général cette: adrefle, cette, fage lenteur, 

même qui eft néceflüire pour réuffir dans la: 

pratique ; s’il veut exercer l’art des expériene 
ces. chimiques a il:fe hâte ; le tems des opé- 
rations lui paroit toujours trop long; fes mains: 

n’obéiflent. point affez vite aux ordres de, fon: 
imagination, OÙ plutôt cette dernière devance. 

toujours la fin des expériences; il aime mieux. 

deviner, pour ainf dire, les. réfultats, que de: 

les attendre. Heureufement que ces hommes. 


DE CHIMIE. $ 
font rares; fi la nature ne produifoit que. 
ceux-là , la fcience ne feroit bientôt-plus que 
conjedurale ; & plus elle paroîtroit s’enrichir, 
plus elle s’appauvriroit réellement, Mais il 
exifle une autre claffe d'hommes dont les or- 
ganes moins a@ifs & Pefprit plus calme les 
portent à ne trouver de véritable plaifir que 
dans la pratique des opérations de chimie ; 
ils s’y dévouent avec cette retenue, cette cir- 
confpettion qui affürent l’exa@itude des réful- 
tats, & c’eft à leurs travaux que la fcience 
doit la folidité de fes fondemens. | 

. Envain les théoriciens ont-ils voulu s rés 
ver au-deflus de cette claffe de travailleurs; 
on leur oppofera toujours, & avec raifon, 
que, fâns eux , ils ne feroient rien, & qu'ils 
font utiles, non- feulement pour éclairer & di- 
riger leurs fpéculations , mais encore pour cor- 
riger les erreurs dans lefquelles ils font fou- 
vent tombés. Ces diftinéions,quoique fondées 
par la nature, font aujourd’hui: affoiblies &c 
rendues préfque nulles parles efforts dePart, 
depuis qu’on ne fait plus un pas-dans les fcien- 
ces phyfiques ; fans être précédé par le flam- 
beau de l'expérience; ona renoncé à ces rai- 
fonnemens VAEDES & futils qui partageoient 
les chimifles il ny. a pas encore. bien long- 
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tems. Tous ceux qui s'occupent de chirnie 
n’ayancent plus aucune affertion fans qu’elle 
foit fondée fur des faits, & il n’eft plus per- 
mis de parler de cette fcience, fans s’être livré 
à l’obfervation des phénomènes satirels: ‘qui 
la conftituent. 

«Cependant, quoiqu'il Garilé que Fes tra- 
vaille de tout côté, & qu'il y aït par-tout 
des laboratoires en adivité, il exifte nombre 
de. faits fur lefquels on n’eft point encore d’ac- 
cord, même parmi ceux qui fe préfentent le 
plus fréquemment ; il faut donc que cela 
tienne à la difficulté même de l’art de faire 
des expériences, & c’eft ce que je vais effayer 
de démontrer. 

Perfonne ne peutnier que ce ne foit à l’exé- 
cution des loix établies par la nature, que tous 
les a der chimiques font dus ; cette vé- 
rité n’a été bien fentie que par us chimifles 
modernes (1); ceux des fiecles antérieurs au 
nôtre, agités d’une folie qui n’aura peut-être 
famais d'exemple pareil dans lhiftoire deshom. 
mes, croyoient audacieufement tout devoir 
à leur art, & étoient ridiculement émerveillés 


Li 


€) Voyez une note de M. de MoR veau , à la page 
224 des Oÿüfe. chim. & phyf. dé M. BErRGMAN. 
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\ 


de tout ce qu ls opéroient avec leurs agens, 
Ce n’eft que depuis la philofophie Newtoniène 
que l’on à fait rentrer la nature. dans fes droits, 
& les chumiftes réunis. aux autres favans, & 
dignes de coopérer avec eux à l'utilité publi- 
que, nevoient dans toutes leurs opérations 
‘que les effets d’une force inhérente dans tous 
les corps. Il fuit delà que, fi les mêmes ma. 
üières miles en conta préfentent aujourd’hui 
un autre phénomène que celui qu’elles ont 
préfenté hier, ce n’eft qu’à des changemens 
dans les circonftances extérieures, qu'il faut 
attribuer cette différence. Or, rien n’eft plus 
varié que ces circonftances ; le local , état 
de lair, fa pefanteur, fon élafticité, fa tem- 
pérature , la forme des vaiffeaux , leur po- 
fition , le mouvement, lPagitation, le repos à 
Fombre ou la lumière , le voifinage de quel- 
ques corps, &c. &c. toutes ces chofes & beau 
coup d’autres encore influent {ur uné expé- 
rience , & la modifient fans doute de mille 
manieres différentes. Quelque minutieufe , 
quelque petite que puifle paroître cette affer- 
tion aux perfonnes qui croient l’art des 'ex- 
périences facile, j’ofe Pavancer avec confiance, 
& je ne ferai sûrement pas défapprouvé par les 
hommes qui recherchent Ja vérité, & qui ont 
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8 | MÉ Lt OIRES 
fans doute eu, comme moi, mille occafons 
d’obferver des variétés fans nombre dans les 
mêmes expériences. 

Si lon en veut'des exemples, je puis en 
offir une foule ; un laboratoire fitué au haut 
ou au bas d’une maifon, apporte des diffé- 


rences dans les effais fur les matières’ filines a 


elles criftallifent plus ou moins lents el 
les fe fondent où s ’eMeuriflent, &c. 

L'air humide facilite la déliquefcence , di- 
minue l’évaporation (1), s’oppofe à la criflak- 


hfaton , à la déficeation, &c. L’air chaud ac- 


_célère les diflolutions, tient à l'état Hquide 
les corps très-fufibles, réduit en vapeurs les 
fubftances volatiles , &c. Avant FAHRENHEIT 


favoit-on que l'ébulliion de l’eau für plus 


ou moins facile & prompte, fuivant la pefan- 
teur de lair. Qui peut douter que la fcience 
aéroftatique ne foit appliquée quelque jour 
avec fuccès aux phénomènes chimiques (2)ê 

La forme des vaiffeaux fait varier la même 


(1) Ces variétés dans les expériences n’ont lieu d’une 


maniere bien marquée, que dans, celles qui demandent 

plufieurs heures , & beaucoup font dans ce cas. | 
(2) On connoît d’après cela l'utilité des baromètres , 

desthermomètres, des hygromètres dans les la borateires. 


“ 


PE 
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opération en multiphant où refferrant les fur- 
faces ; tous les praticiens favent combierelle 
Mflite dans la diffolution, la difillation 4 
fufion, la volatilifaion , &c. 

Le repos ou d'éEi des corps mis ef 
contact préfente encore des différences très- 


‘connues dans leur ation réciproque. 


Il ne faut pas attendre moins de variétés 
dans les éxpériences, de Pexpofition des corps 
qui y font foumis à l’ombre ou à la lumière, 


- fur-tout aux rayons du foleil. Les recherches 
de M. SCHrELE ont averti les chimifles qu'ils 


devoient faire autant d’atteñtion à cette expo- 
fition, que lesbotaniftes en font pour lesplan- 
tes, Combien de fois mai-je pas eu occafñon 
de faire voir dans mes cours l'influence de 
Ja lumière fur les huiles animales, fur les 
poudres métalliques, fur les couleurs des pou: 
dres végétales confervées dans des vaifleaux 
t'anfparens ! Jai fur-tout démontré & je dé- 
inontre tous les ans, la prodigieufe action 
de la lumière fur la lune cornée contenue dans 
des verres, & encore recouverte du fluide qui 
fert à la former. On voit conflamment le 
eôté le plus éclairé de cette fubflance noïrcir, 
en quelques minutes, tandis que l’autre COR: 
ferve encore fa blancheur. 
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Enfin le voifinage de quelque corps ou de 
quelque fubftance chimique n’eft nullement in- 
différent dans beaucoup d'expériences ; ;des va- 
peurs alkalines ou acides qui $ ‘échappent d’un 
flacon mal bouché, du gaz hépatique ouinflam- 
mable qui s’exhale des diffolutions métalliques 
& de celles de foie de foufre, lefprit recteur 
des eaux diftillées, Péther, les huiles effen- 
_ tielles, l'odeur des corps en putréfadion ; en- 

fin , quelque fluide répandu dans Patmofphère 
d’un laboratoire par lation du feu qu’on lui 
fait fubir, ou par celle de Patmofphère dont 
la chaleur fuffit pour en volatilifer une partie, 
donnent fouvent naïflance à des phénomenes 
qui ne dépendent point uniquement des ma- 
üêres que lon met en contaû. C’elt par une 
caufe pareille, qu'un foie de foufre fe dé- 
compofe promptement, qu'un fel terreux 
& une diffolution métallique fe troublent, que 
les couleurs éprouvent des altérations inatten- 
dues, fans qu'on puifle fouvent en trouver 
la véritable raifon. C’eft par une caufe de 
cette nature, que les fels marins métalliques 
déliquefcens exhalent une vapeur blanche très- 
abondante, & paroïffent fumer aux yeux des 
perfonnes qui ne connoiffent Poe encore bien 
les théories chimiques , dès qu'on débouche 
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an flacon d’alkalh volatil fluor, quoique ces 
corps foient à dix ou douze pieds de diflance 
Fun de l'autre. Dans ce cas l’aggrégation eft 
détruite par la force d’affinité qui eft très- 
confidérable; l'acide marin eft féparé du crifz 
tal par lattraion chimique, & 1l fe dégage 
dans l’état de gaz qui, s’emparant de l’eau 
de FPatmofphère , paroït fous la forme de 
vapeur. 

Jele Aembhde : aux chimifles même les plus 
inftruits & les plus exercés, n’eft-1l pas très- 
difficile de prévoir & d'apprécier exadement 
toutes ces circonftances ?. & sl eft prouvé que 
chacune d’elles peut modifier d’une manière 
particulière la même expérience , n’eft-ce pas 
à leur exiftence que doivent prefque toujours 
être attribuées les variétés fans nombre, que 
préfentent les combinaifons pareilles en appa- 
rence ? Telle eft une des fources de la diver- 
fité des opinions & de la différence des réful- 
tats que deux ou plufieurs chimiftes ont fur le 
même fait, Cela nous avertit que, dans des 
_expériences nouvelles, & qui n’ont encore été 
tentées par perfonne , telles que celles qui 
font l’objet des recherches chimiques parti- 
cuhières, on ne fauroït mettre une attention 
trop fcrupuleufe à toutes les circohftañces 
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extérieures dont l'influence fur les opéra- 
tions phyfiques eft fi bien démontrée aujour- 
d'hui. | 

Si l’art expérimental ne préfentoit que cette 
fource d’erreurs, d’incertitudes & dediMicultés, 
on pourroit efpérer de parvenir à la détruire 
ou à la diminuer au moins beaucoup, en ob- 
fervant avec l’exaditude la plus minutieufe 
toutes les circonflances extérieures dont je viens 
de donner le dénombrement. Mais il en ef 
plufieurs autres qui concourent en même-tems 
à augmenter les difficultés de cet art, & qui 
font d'autant plus embarraffantes à connoître, 
qu’elles font plus cachées. Telle eft, par exem- 
ple, la nature des menftrues chimiques dont 
on fe fert, des acides , des alkalis, des fubf- 
tances terreufes, des fels neutres, &c. C’eft 
fur ce point que je crois devoir particuliére- 
ment infifter. Les chimiftes ont tous fait con- 
noître la néceffité de fe procurer ces menf- 
trues, ces agens primitifs, dans le plus grand 
degré pofible de pureté; mais ils mont pas 
affez travaillé, j’ofe le dire, fur les moyens 
de les obtenir tels. Rien n’eft fi rare que des 
acides & des alkalis bien purs; j’efpère même. 
démontrer qu'il ny a peut-être pas eu encore 
d’alkali fixe cauflique fec & parfaitement 
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purifié dans aucun laboratoire. (r) ; les aci- 
des font tous mêlés enfemble , & altérés par 
des corps combuftibles, terreux, des fels neu- 
tres, &c. en les confidérant dans trente labo- 
ratoires différens, on peut aflurer que ce font 
autant d'acides particuliers, quoiqu’ils portent 
le même nom. Les procédés pour les purifier 
font longs, difficiles & ne réuffiffent pas conf- 
tamment ; les alkalis fixes effervefcens, le Tar= 
tre craieux & la Soude craïeufe peuvent être 
dans un gpenf nombre d'états différens , rela. 
tivement à la quantité d'acide crayeux qu'ils 
contiennent; &, dans chacun de ces états, 
ils agiffent certainement fur les corps fimples 
& compofés d’une manière particulière. Il en 
ef de même de la chaux ,-de la magnéfie, 
de la terre pefarte, des craies, des marbres. 


(x) Cette affertion qui pourra paroiître fingulière , eft 
fondée für des expériences que j’ai faites conjointement 
avec M. leduc ne La RocHgFoucauLT, pour obtenir de 
la pierre. à cautère, bien cauftique & bien blanche; 
je ne connois aucune opération plus difficile , plus lon- 
gue , plus difpendieufe & plus incertaine que celle-là ; 
&, je le répète, peut-être aucun chimifte n’a-t-il en- 
core vu cet alkali bien pur. Les détails de cette expé- 
rence paroïtront dans nos recherches fur le CE 
minéral, 
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Quelles différences prodigieufes tout cela ne 
doit-il pas apporter dans les réfultats! quelle 
difficulté pour les faifif toutes & pour les 
apprécier avec la jurene requife ! 

Je fuppofé encore qu'on ait tous les agens 
dans une grande purété; comme on en pré: 
pare une quantité plus où moins confidérable 
à la fois, on les éonferve dans des labora- 
toires, & le temps aidé de toutes les circonfs 
tances énoncées plus haut, lés altère peu-à- 
peu , dé forte qu’au bout de quelques jours 
ou de quelques mois, ils ne font plus de la 
nième nature qu'ils étoient d’abord. Les uns 
fé font afloiblis en attirant l'humidité de Pat- 
mofphère, les autrés fe font colorés & phlo- 
giftiqués ; pour me férvir de l’expréffion reçue, 
& cela par le feul conta de la lumière. On 
croyoit. autrefois que le verre des vaiffeaux 
dans lefquels on les tenoit renfermés, étoit un 
rempart, für contrée les -COrpS qui pouvoient 
y porter de Paltération; & éependant la per- 
méabilité de ce produite de Part par la lumière, 
par les rayons du foleil, fon altérabihté même 
par les fubftances falines , enfin les corps 
falins, terreux & métalliqués qui entrènt dans 
fa compofition, préfentent autant de moyens 
de combinaifon dont la nature fe fert conti- 


' 
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nuellement, pour détruire en quelque tems 
la pureté des acides & des alkalis que ces 
vaifleaux contiennent, S'il y a quelque moyen 
de connoître ou au moins de foupconner les 
erreurs que ces altérations inévitables des pre- 
miers menflrues chimiques doivent faire naï- 
tre dans les expériences , c’eft aflurément de 
tenir une note exade de la manière dont ces 
menftrues ont été préparés, du tems depuis 
lequel on les conferve , des vaiffeaux qui les 
renferment, des phénomènes qu'ils ont préfen- 
tés depuis leur féjour dans ces vaiffeaux, de 


Jeur expofñtion à Pombre, à la clarté du jour, 


aux rayons du foleil, En comparant les effets 
qu'ils produifent dans ces circonftances fur 
diflérens corps, avec ceux qu'ils produifoient 
à une époque antérieure & dans des circonf- 
tances différentes fur ces mêmes corps, on 
peut efpérer de parvenir à fixer quelque jour 
les divers changemens dout ils font fufcep- 


tibles, &les variétés d’a&tions qu'ils opèrent 


fur les fubflances auxquelles on les unit. : Je 


conclus de ces obfervations que jamais une 


expérience ne pourra réuflir abfolument de la 
même manière , que lorfque tous les chimif- 
tes auront des menfirues parfaitement com- 
parables , préparés & conférvés par les mêines 


L 
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procédés y & que les circonflances extérieus 
res qui tiennent au Jocal , à la température 
de l'air, &e, fe trouveront abfolument fembla- 
bles entre elles. 

En fuppofant les premiers de. ps. 
toutes les difficultés ne font point encore vain- 
cues ; 1l en naît, pour aïnft dire , de nouvelles 
à Épraee pas. Tous ceux qui ont pratiqué la 
chimie favent que, fuivant la manière, dont 
on opère, on a quelquefois des réfaltats fort 
différens avec les mêmes fubflances; en effet, 
dans toutes. les expériences la pulyérifation 
eft plus ou moins exacte , le mélange eft.fait: 
avec plus ou moins de promptitude ; on verfe 
un fluide fur un COL PS fec, ou bien on jette 
ce dernier dans un Re ; on les laffe un 
tems diférent en çontatt ; on les échauffe 
avec la main, ou on les refroidit par expo 
füon à Poe on. donne différens degrés de 
chaleur ; ; on opère dans des vaiffeaux clos ou 
ouverts ; on filtre de telle ou telle façon, le 
” papier. qui fert à cette opération, eft d’un tiflu 
&. d'une, nature divers ; on évapore plus ou 
moins. vite ; on fe fert de Ra de-différen- 
tes natures, &c. Toutes ces circonflances qui 
appartiennent à la pratique, & qui paroiffent 
très-légères au premier coup-d’oœil, occafon- 

und D. Acné 
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nent cependant de très grandes différences: 
dans les réfultats , c’eft pour ainfi dire le:mou- 


_vement de Pextrêmité d’un levier allongé, qui 
_ n’eft prefque point fenfible dans le centre au 


tour duquél il #exécute. On peut objeder à 
la vérité, que de: pareilles circonftances font 
plus où moins, au pouvoir du chimifle, qu'il 
eft le maître de. sy prendre de l’une ou de 
Vautre façon, d'employer tel ou tel vale, &c. 


_ Mais qu’on fe repréfente l'empire de l’habi- 
_ tude, l’adreffe particulière à chaque homme, 


les moyens qui font à fa portée, &c. & lon : 


xeconnoîtra bientôt qu’il weft guère poffible 
_ que tous les chimiftes opèrent de Le même ma- 
_nière; chacun d’eux a pour ainfi dire fon faire 


particulier. Je fuis perfuadé que.c’eft à la di- 


| veïfité dans les manipulations qu'on doit rap- 


porter les réfultats fouvent. oppofés que plu- 
fieurs chimiftes ont obtenus de la même ex: 
périence. Je'ne connois. qu un moyen. certain 
d’affurer fa marche dans ce dédale de la prar 


| tique chimique; c’eft de décrire avec une exac- 


titude fcrupuleufe la manière dont on opère, 


de ne négliger aucune circonflance relative à 


la manipulation. , d’être long &. minutieux en. 
apparence, plutôt que précis & infidèle en 
réalité. La plupart des chimifies n’ont pas 
LT PRE À Ne hi B } 
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toujours mis dans la defcription de leurs procés 
dés des détails affez circonftanciés, pour indi- 
quer à ceux qui veulent répéter les expériences, 
la route qu'ils doivent fuivre, afin d'arriver aux 
mêmes réfultats 3 & c’eft cependant la feule 
voie capable de donner le fceau de l'authen- 
ticité à leurs découvertes. "E 

Après avoir fait connoître les quatre fources 
les plus communes des erreurs auxquelles font 
éxpofés les chimiftes en fe livrant à des re- 
cherches particulières, favoir l'empire de Popi- 
nion prife avant les expériences , l'influence 
des circonflances extérieures ; a dificulté. 
d’avoir des menftrues ou des agens chimiques 
bien purs, & la variété ou la différence dans 
les manipulations 3 ; il en refle encore deux 
autres à indiquer, & que jai cru devoir bien 
difinguer. des précédentes , parce qu 'elles 
font beaucoup plus fufceptibles de correc- 
ton que les premières. Ce ref pas que 
jufqu'ici tous les chimiftes les aient évitées , 
ou fe foient fouftraits à leur influence avec un 
_ égal fuccès , car l’hiftoire des difcufions quiont 
de tout tems partagé ces favans, prouve que 
ces dernières ont fouvent pris naiffance dans de 
pareilles erreurs; mais au moins efl-il certain, 
comme on ya ralevoir, qu’on peut s’en cents 


# 
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‘Jorfqwontravaille dans la feule intention d’éclai. 


rer la fcience, & d’en reculer les limites, 
L'une de ces fources fecondaires d'erreurs, 


1 ’eft Pignor ance des trayaux de ceux qui nous 


ont précédés, Ce: objet métte d'autant plus 
d’être difcuté ici, qu'il y a des chimiftes qui 
ont prétendu qu'il valoit mieux opérer que 
lire. Je conviens avec eux que, pour appren- 


dre la chimie & fe mettre en état de contri- 


buer à à fon avancement, il eft néceffaire de 
travailler beaucoup & faire foi-même tou- 
tes les expériences fur lefquelles cette fcience 
ef fondée ; ; mais fi lon veut fe livrer enfuite 
à des recherches particulières ; je crois qu'il 
et indifpenfable de connoître tout ce qui a 
été fait par d’autres, afin de juger du mérite 
de leurs travaux, de favoir jufqu’où ils font 
parvenus, où ils fe font arrêtés , &c. Sans 
cette connoïffance on rifque de ne faire que 


ce qui a déjà été fat, de préfenter comme 


y] 


neuf ce qui.eft décrit fort au long dans des 


ouvrages particuliers : se de fe voir accufer 
d’être plagiaire, tandis’ qu on n'eft qu'imitateur; 
enfinon perd du tems envain, & on auroit 
pu l'employer à quelque chofe de plusutile, 
Si quelqu'un vouloit travailler fur le bleu- 
 de-pruffe, fans fevoir ce que GEoFFROY & 
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M. MAcQuER ont fait fur cette fubftance ; fun . 


_ autre entreprenoît des recherches fur lesargiles 
fans prendre connoïflance dé celles de MM. 
Macquer & BAuMÉ far ces terres , ils ne fe- 
roient fans doute que répéter, fans le favoir , 
une partie de ce que ces favans ont fait, & leur 


travail feroit en pure perte. D'après ces COn- 


fidérations , ne une opinion toute oppo= 
fée à celle que jai fait connoître plus hauts 


je penfe qu'on ne doit travailler en chimie que 
quand on connoît bien tout ce qui a été écrit 


d’important fur cette fcience, & que, lorfqwon 
fe propofe de fe livrer à des recherches chi- 


miques fuivies, 1l ef indifpenfable de conful+ 
ter tous les ouvrages particuliers, toutes les … 


differtations , tous les mémoires académiques, 


afin de ne partir dans fes expériences que du 


poiüt où font reflés tous ceux qui fe font oc- 


cupés de objet fur lequel on veut travailler. 


Telle eft aufi la route qu'ont fuivie tous les 


bons chimiftes qui ont honoré notre fiècle 5 


en donnant le fruit de leurs recherches fur 
différensobjets, ils ontindiqué ce que leurs pré. 


décefleurs avoient déjà fait, le lieu ou l’époque 


où ils en étoient reftés , & ils onit ainfi diflin- 
gué çe qui leur étoit dû, soie ce qui 2ppsra 
tenoit aux autres. | 
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L'autre fource d'erreurs fécondaires , c’eft 
Ja légéreté que l’on met dans Pobfervation 
des phénomènes chimiques, légéreté qui eft 
toujours fuivie d’une defcription trop courte, 
- tronquée, fouvent inexacte & même quelque: 
fois faufle, de ces phénomènes. Perfonne ne 
doute que l’art d’obferverne demande des foins 
fans nombre, ‘une attention fcrupuleufe, une 
patience à l'épreuve des longueurs. quil en- 
traîne néceffairement. Malheureufement tous 
les trayailleurs n’ont pas toujours 'eu ces qua- 
+ dités ; ilen eft même plufeurs :pour qui les 
expériences font faciles & décifives , qui.ne 
font. embarraflés de rien, qui fe décidert 
‘promptement, & quin’ont,pout ainf dire, be- 
{oin que d'apperçus pour:connoître. les réful- 
_tatss on ne peut -doutér que ce ne foit de 


Lys ; - « Q xÿi 
cette fource:que font fortis:béaucoup ‘d’er- 


reurs, de faits mal vus & de conféquences 
trompeufes. Je fuis toujours étonné de voir 
. dans des travaux particuliers de quelques chi- 
milles, une précifion prefque mathématique 
. fur les produits de leurs opérations , une.cer- 
titude dans.les expériences, qui ne leur laif- 
nul doute pour! leurs indudions. J'avoue 
qu'il ne nveft jamais arrivé de parvenir à.cette 
facilité de travail, & à ces heureux réfultats, 
Ho 8 ïij 
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J'aime même à me perfuader que ceux qui CON 

noiffent la difficulté de foulever le voile qui ca- 
che les opérations de lanature dans les travanx 

de Part, penferont de même que moi, Je pour- 
rois citer plufieurs très-bons chimiftes qui cons 
viennent de cette vérité, & quoiqu’elle pa- 
roiffe humiliante pour lefprit humain, je ne 
puis m'empêcher de la rappeller à ceux qui: 


ont véritablement à cœur l'avancement des … 


fciences phyfiques & de la chimie en parti- 
culier ; je donnerai dans un inflant plufieurs 
exemples qui viennent à Pappui de ces affer- 
tions. Je ne vois pas fans étonnement que dans 
une analyfe, même la plus facile , telle que. 
celle d’une fubftance minérale , dont nous 

avons des moyens affez fürs de féparer les dif... 

Férens principes , quelques chimiftes retrouvent 
exadement & jufqu’aux fraéions de grains les 
matières qu'ils en retirent. Quelque précifon, . 
quelque adreffe qu'ils mettent dans leur tra- 
vail, il eft impoñfible que la chaleur, les lef 
fives, les filtrations, &c. n’occafonnent pas 
toujours quélque perte, & j'avoue;je le ré- 
pète, que je n’ai jamais été affez heureux pour 
avoir des réfultats auf fatisfaifans que ceux 
que plufeurs chimifles modernes difent avoir 
obtenus, D’après les travaux de GEofrroy, de 


» 
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Mover ,de MM. PARMENTIER , Deveux , &c. 


on devoit croire qu'il étoit aflez aifé de fé- 


parer les principes du kermès minéral & de 


connoître exadement la nature de ce compofé 
chimique. Cependant depuis trois ans que 
nous faifons des recherches chimiques fur ce 
produitantimonial , M. le duc DE LA Roce- 


‘FOUCAULT & moi, nous n’ayons pas pu -par- 


venir, malgré nos foins & notre fcrupuleufe 
exaditude , à voir nos. effais couronnés d’un 


- fuccès pareil, & nous avons toujours trouvé 


de très-grandes difficultés à faire une analyfe 
fatisfaifante du kermès. Je puis aflurer que 
Aousavons tenté plus de trois cens expériences 


différentes fur ce compofé, & quoique nous 


ayons eu occafon de voir beaucoup de chofes : 
nouvelles (1), je ne crains pas d’avouer que 
nous n'avons pas encore de:connoïffances aufli 
étendues far fa nature , que nous nous en étions 
flattés, Si l’on mettoit cette forte de févérité à fe 


juger foi-même, il y auroit fans doute beau- 


coup moins de faits hafardés dans les ouvrages 


- des chimifies', mais la fcience y gagneroit, 
 &-elle ne feroit point agitée. de ces difputes 


(1) Ces recherches paroîtront l’année prochaine, & 


formeront un ouvrage particulier, 


B y 


. & der eaux, pages 148 à 188. 
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trop. fouvent renouvellées qui en retardent 
beaucoup les progrès. Perfonne n’a plus de. 
refpet que moi pour les lumières du célèbre 


M. BerGmaN; perfonne ne connoît mieux les 


importans fervices qu'il a rendus à la chimie, 
cependant je ne cefferai jamais d’être étonné 
qu'il'ait pu au‘milieu de limmenfné de fes. 
travaux, fairé une analyfe affez exaûe, aflez 
précife , du tartre vitriolé ; du fel de GLAU: 
8er; du nitre, du fel de Syrvius, du fel. 
marin, de la félénite, du fel d’épfom, de Fa- 
lun, du nitre calcaïre, du nitre de magnéfie, du 
fel marin calcaire ; du fel marm de magnéfie, 
& des vitriols de zinc, de fer &: de cuivre, 
pour énoncer comme il l’a fait(1)-les quan- 
tés d'acide, de bafe: alkaline terreufe ou 


métallique, & d’eau qui entrent. dans la com- 


pofñition :de chacun de’ces fels. Je me fou- 
viens même à cette-occafon:, qu'ayant effayé 
pendant plufieursannées de fuite ; feu M. Buc: 
QUET & moi, de rechercher ainf les “quantités 
relatives des principes du fel'mar in &-du Let 
ammoniac (2); 55 :nous: layons renponré des. 


den Voyez Opus. ns LA F M. Le Dire 
traduits par M. De Morveau., Difere.… 2 de 'analyfe 


(2) Ces ef ont été Faits en a76, AT . LELE 
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obfiacles fans nombre, &.noùs avons conclu 
que cette analyfe étoit un des travaux les plus 

délicats & les plus difficiles de la chimie. 

Ces détails me conduifent à avertir ceux 
qui font des recherches chimiques , d’être en 
garde contre les réfultats précipités, de ne fe 
pas hâter de conclure d’aprèsce qu’ils voyent , 
_ de récommencer plufieurs fois la même expé- 
_rience, & fur-tout de décrire avec la précifion 
la plus fcrupuleufe tout ce qui fe pafle dans 
les opérations. Cette dernière oblervation eft 
la plus importante de toutes; en fuivant cette 
méthode defcriptive , on ne peut jamais fe 
tromper; les fautes même que l’on commet 
dans Le Re font utiles à Part, toutes les 
fois qu’on examine attentivement les phéno- 
. mènes qu’elles font naître. 

Telles font les réflexions que j'ai cru devoir 
communiquer aux amateurs de chimie, fur. 
Part de faire des expériences de recherche 
dans cette fcience. Je ne les ai point deftinées 
à ceux qui s'occupent de cet objet depuis long- 

tems, & dont j'attends des leçons plutôt que 
TN . MR 


nous avions choïfi ces deux fels , à caufe de la faci= 
lité qu'il ÿ a d'en féparer les principes, & de les ob= 
ænir bien: purs | par le procédé de M Wourre. 


26 MÉMOIRES 

d’avoir la prétention ridicule de leur en donner. 
Les chimifles de profeflion qui cultivent au- 
jourd’hui cette fcience avec tant de fuccès 
dans prefque toutes les parties de l’Europe, 


en favent affurément beaucoup plus fur cette 


matière, que je ne pourrois en dire/; maïs le 
nombre de ceux qui ne fe livrent à la chimie 
que par délaffement, & dont cette fcience ne 
fait point la principale occupation, s'étant 
beaucoup multiphié depuis quelques ere 
& la chinie ne pouvant que gagner à être 
très-répandue , j'ai cru pouvoir donner à cette 
claffe refpedable d'amateurs , quelques avis 
fur Part expérimental , & fur les dificultésdont :- 
1l eft fufceptible. Cette efpèce d’avertiflement 

me paroît d'autant plus nécefaire, qu'il eft fort 
à defirer que les travaux de toutes les perfonnes 
que le goût entraîne à contribuer à la fcience 
de l’analyfe & des combinaifons, ne foïent 
pas tout-à-fait perdus pour elle: or, fi dans 
ces travaux ils apportent point cette réferves 
cette attention, {ur Putilité defquelles roule 
entièrement ce mémoire, ils ferotentinfaillible- 
ment inutiles au progrès de la chimie, & ils 
pourroïient au contraire nuire à fon avance 
ment. Plus la marche d’une fcience eft rapide, 

& plus les faits s y FuNpEe ; plus auf l'on 


DE CHLMrEr 27 
doit être difficile & févère dans le choix des 
matériaux qu'on defline à fon édifice, fi l’on 
veut qu’il foit folide & durable. , 

D'ailleurs je devois rendre NPte au pu- 
blic favant, de la route que jai fuivié dans 
les recherches qui me font particulières ; jai 
fait tout mon pollible pour réunir dans mes 
expériences les différentes conditions dont ie 
parlé ; fi je n’ai pas réuffr, j’ofe affurer qu'on 
ne pourra point en accufer Pefprit de fyfême, 
la préoccupation pour des opinions particu- 
lieres, mi le défaut d'attention. Je faïs qu'il eft 
très-facile d’être trompé dans les réfultats , 
aufli je confens de bonne foi à ne regarder 
mes expériences, comme concluantes, que 
quand'elles auront réuffi aux autres chimiftes; 
tel eft, fuivant moi, le feul moyen d’aflurer 
" les découvertes , & de les rendre fufceptibles 
d’être comptées au nombre de celles qui doi- 
vent conflituer la fcience chimique. 


es 
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PREMIER MÉMOIRE 


Sür Fa différence ds précipités martiaux 
obtenus par les alkalis ds où 
non cauftiques PA 114 | 


O N a fu de tout tems que les métaux aug- 


_mentent le poids par la calcination. L’arabe 


GEBgER dans fon traité fur le plomb, a fait 


\ 


(*) Ce mémoire a été lu à l'académie royale des 


fciences en décembre 1777 | 

N.-B. Toutes les notes qu’on trouvera au bas des 
pages, ont été ajoutées .dépuis la. le@ure de ces. mé- 
moires ; les progrès que la fcience chimique a faits de- 


puis cette époque, ont exigé ces efpèces d’additions ou 


de fupplémens, qui font deflinés ou à reétifier “certai- 


nes aflertions, ou à éclaircir quelques faits, où à com- 


parer les recRe IS qui font le fujet de ces mémoires, 
avec ce que d’autres travaux faits dans mon laboratoire , 
ou dus aux chimiftes modernes, ont appris depuis la 


tr 


rédaétion de ceux-ci. J’ai mieux aimé conferver le texte 


tel qu’il a été lu à l'académie, & y joindre les notes. 
dont il eft, queflion, que de le rédiger de nouveau. Si 
j'avois pris ce dernier parti, ces mémoires ne reflem- 
bleroient plus à ce qu’ils étoienten 1777 ; 1778 , 1780. 
&c. où ils ont été écrits. Comme plufieurs chimiftes ont 
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mention de ce phénomène. On le trouve aufli 


décrit exadtement dans GALIEN ; mais on a 


difputé long-temps fur la caufe qui le produit. 
CarDAN , en comparant le plomb à un corps 
vivant, dit que la calcination le rend plus lourd, 

parce que le feu en évaporant les principes vo- 
latils , le réduit à l’état de mort. CésALPIN at 
tribue cette pefanteur à la fuie que le feu pro- 
duit: D’autres en ont trouvé la caufe dans un 


-fel volaul qui s'échappe du charbon. C’eft à 
* Jan Rey, médecin périgourdin, qui vivoit au 


; à 14 Ÿ 
commencement du dix-feptième fiècle, qu’on 


eft redevable de la découverte de cette caufe. 


Ce favant, trop peu connu, a affuré que, 
dans la calcination du ne) & de Pétain, 
Pair épaifi, appefanti, s'unit à ces métaux. Il 


! | a 1nême obfervé que cette union de l'air avec 


le métal a fes bornes , & qu’elle s'arrête lors 
de la faturation (x). 


? { 


! 


| travaillé far les mêmes fujets , on ne diflingueroit plus 
ce qui m'eft propre, d’avec ce qui appartient aux au- 
res, & ‘cet ouvrage ne feroit plus le mien. :! 
=) Les expreffions de ce phyficien font très-poñ= 
“tives. «air, dit-il, épaifli s'attache à notre chaux, & 
» vaadhèrent peu-à-peu jufqu” aux plus minces de fes par_ 


: wties», &c. Voyez l'extrait de fon ouvrage donné par 


M. Baye, HéHnel de phyfique , T. 5: 3775 y Pe 475 
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Il efbbien étonnant que Boy & HALES 
qui ont fait tant de belles recherches fur l'air, 
maient pas connu l’opinion de Rey. Bovze 
 fur-tout auroit dû naturellementembraffer cette 


opinion d’après une expérience fingulière qu'il 


fit, & dontil ne put rendre raïfon. Il calcina 
de Pétain dans des vaiffeaux fermés. Ils’apper- 


cut que ce métal avoit augmenté de poids, & 


‘en délutant les vaiffeaux qui lui avoient fervi 
dans cette opération, l'air atmofphérique y pé- 
nétra avec bruit; mais, aù lieu d'attribuer ce 


phénomène à labforption de Pair & au vide 


produit parcetteabforption,iladmit la perméa: 


bilité du verre &laddition d’une nouvelle fubf. . 


tance fournie par la flamme. HALESs appro- 


cha beaucoup plus de la vérité. Les nombreu- . 
fes expériences qu'il tenta fur la quantité d'air 


retiré par le feu de différens corps, luitirent 


découvrir que le plomb abforbe de Pair dans 


fa calcination, & que le minium donne qua- 
tre fois plus d’air que le plomb ; mais il eut 
en même-tems recours au foufre pour expli- 
quer la couleur que la calcination donne au 
jufqu’à la page $3. M. LAVoIStER a fans contredit rendu 
un so fervice à la chimie, en imaginant &en exécutant 


les expériences ingénieufes, qui lui ont fervi établir cetre 
doëtrine aufli folidement qu'elle left aujourd’hui. 


LA 


\ 
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plomb , HSeil na pas connu les propriétés qui 
font différer Pair fixe de Pair atmofphèrique. 

M. BAVEN en publiant fes travaux fur les 
| précipités : mercuriels , reffufcita la doûrine de 
Jean Rey, & rendit à ce médecin françois la 
juftice qui étoit due (1). Le doéteur PRIEST- 
LEY en répétant on expériences de HALES, avéc 
des ose un peu différens, sappliqua fur- 
tout à connoître & à déterminer la nature de 
Vair qu 1 obtenoit : il a aufli remarqué la di- 
minution de l'air par la calcination ; mais il l’a 
attribuée moins à l’abforption, qu’à Pat ébaon 
que le phlogiftique y produit. ‘Enfin, M. La- 
VOISIER , paï Un ans nombre GÉxpÉHENCES 
auf ingénieufes qu'exactes , parvint à démon- 
_ ter que la calcinauon n’eft que Pabforption 

d'un fluide élafique contenu dans l’air, par le 
métal, & que la rédu&ion dune chaux métal- 
| lique n'eft que le dégagement d de ce fluide (2); 
mais il a été plus loin & ila étendu cette 


| {) M. CO a donné, il ya quelques années ÿ 
- une édition de l'ouvrage de (Ta Rey , où fe trouve 
| explication de l'augmentation de pefanteur du plomb 
calciné , , que j'ai rapportée plus haut. 

) 6) Cet énoncé me paroït un peu trop hardi aujour- 
d'huis parce qu'il n’eft pas démontré à beaucoup près 
que la calcinasion métallique ne foif en effet que l’ab= 
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doërine fur la | précipitation des métaux diffous 
dans les acides. 

On avoit remarqué depuis long-tems PAR 
Jogie frappante qui exifle entre certains préci- 
 pités métalliques & les chaux des mêmes mé- . 
taux (1). La couleur plus ou moins éloignée 
du brillant métallique , l'augmentation | de 
poids , indiffolubilité ou au moins la difficulté 
de fe diffoudre dans les. acides, communes 
aux chaux & aux précipités (2}, font les prin- 


forption de Pair A par le métal, & 4e la réduction 
ne confifle que dans le dégagement de ce fluide. La 
propriété que l’on connoit des les métaux de donner 
du gaz inflammable, lorfqu’on les chauffe feuls & dans 
des vaifleaux fermés; la préfence de ce gaz dans tous 
les corps qui fervent à la rédu@ion des chaux métal- 
liques ; l'impoffibilité d'en réduire quelques - unes fans 
addition , the paroiflent oppofer de grandes difficultés dans, 
cette opinion. J’admets pleinement l'ingénieufe théorie 
de M. Macquer , dans l’état a@tuel de. nos connoiffans f 
ces chimiques, | Pie % :% 
(r) Cette analogie avoit frappé tous les Achniféé; 
& c ’eft d’après eux qu’on appelle encore quelques chaux 
métalliques faites à la manière ordinaire par ie contatt de 
Pair & du feu, des précipitéss tel effile précipité per fe qui 
n’efl qu'une chaux de mercure. Cette nomenclature ef 
À la vérité très-vicieufe, mais elle me fert à nr 
… Waffertion qui fait le fujet de cette note. | 
», (2) Cette indiflolubilité , ou'au mpins cette difolue 
cipaux 
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vtipaux caractères de cette, analogie. Il étoit 
donc aflez naturel de foupçonner le même 
agent dans ces'deux cas. Cependant ce n’eft 
que dans Ja differtation du dodteur BLACK ; 
qu'on trouve les premières: idées de Puniom 
de Pair fixe (1) aux métaux, dans la précipita- 
tion de ces derniers diflous par les acides. 
M. JacquiN, qui a défendu la doërine de 
BraCk, n’a rien ajouté aux apperçus de ce 
chümifie fur les précipités métalliques. On 
doit rendre à M. Lavoisier La jufice qu'il 
mérite à cet égard :ileft.le premier qui ait 
bien A LDCE cétte idée. & qui ait tenté 
des expériences fur cet objet. Le chapitre 
quatre de fes recherches, offre deux faits in- 
téreffans. Il a précipité le mercure diffous dans 


_ tion difficile de quelques chaux métalliques, n’eft rela 
tive qu’à celle de ces mêmes fubflances à l’état métals 
dique. Ceci eft ‘d'autant plus néceffaire à abferver, qu'il 
ef CRE métaux comme Îe meïcute, Pargent, Vor, 
&c. qui ne fe diffolvent dans les actes végétaux , que 
quand ils font. dans l’état de chaux. Cela eft l'inverfe 
pour le fer, le zinc, &c. | 

. (1) Je aie cette nomenclature dans ce mémoire; 
C'étoit celle qui étoit la plus univerfellement adoptée 
‘En 1777. Depuis cetems, prefque tous les chimifles em- 
ploient le mot acide craieux, Voyez le mémoire fur le 
{el formé par la combinaifon de l'air fixe avec le fer. 


G 
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l'acide pitreux par la craie & par la chaux. 
Le premier de ces précipités étoit noirâtre & 
pefoit plus que le fecond : il à répété cette 
expérience fur une diffolution de fer dans l’a- 
cide nitreux ; le précipité martial par la chaux 
étoit plus coloré & moins pefant que celui par 
la pierre calcaire. M. LAvorster qui n’a donné 
ces deux faits dans fon ouvrage, que parce 
qu'ils font intimément liés à fon objet, an- 
nonce des expériences très-multipliées qu'il a 
cru devoir réferver pour un mémoïre particu- 
lier. J'ignore s’il a lu ce mémoire à Pacadémie, 
mais je me fais un devoir d’avouer que lidée 
du travail que ÿai lhonneur de préfenter à 
cette compagnie favante , ne n’eft venue qu’a- 
près avoir lu l’excellent ouvrage de ce chimifle, 
ainfi que tous ceux qui ont été pubhés fur 
cette matière depuis plufieurs années. J'ai cru 
qu’il étoit important de multiplier les tentatives 
fur un objet auf neuf, & qué des expériences 
fuivies avec foin pourroient confirmer la théo- 
rie que cet académicien célèbre a le premier 
établie, & peut-être même jetter du jour fur 
quelques phénomènes finguliers que préfentent 
les diffolutions & les précipitations métalliques. 
Mais il s’offroit une difficulté dès les pre- 
miers pas. Comment en effet prouver que les 


t 3 ! | / 
ve al 
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La 
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fubflances privées d’air fixe précipitent les 
métaux avecleurs propriétés principales , fi ces 
précipités ont fubi quelque altération par les 
acides, & s'ils participent comme 1l eft incon- 
teflable, de la nature du précipitant ? M. La. 
VOISIER à fenti le premier cette difficulté , &. 
c’eft ce qui Pa engagé à renvoyer ce travail pour 
un autre mémoire. Après avoir réfléchi fur cet 
objet, j'ai penfé qu’un métal qui dans fon état 
métallique ou dans un état voifin de ce dernier, 
a quelque propriété frappante , & qui peut le 
‘faire reconnoître, feroit très-propre à ces fortes 
d'expériences. En conféquence la propriété 
d’être attirable à Paimant, que l’on connoîït au 
fer, m'a paru donner à ce métal par:-deflüs 
tous les autres, la condition néceffäire pour 
ces fortes‘ de recherches. J’ai donc cru devoir 
employer le fer dans mes expériènces ; mais 
je dois prévenir, que fa grande facilité à être 
altéré, par beaucoup d’agens & fur-tout-par 
l'air fixe, m'ont quelquefois empêché d’avoir 
des réfultats auffi exaûs qué je l’aurois defiré, 
Après avoir indiqué les motifs qui m’ont dé- 
terminé à me livrer à ce travail, & les diff- 
cultés que j'ai eu à furmonter, je me hâte de 

pañfer au persil de mes expériences. 


$ 


Hoi 


ci 
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PREMIÈRE SECTION. 


Fer précipité des acides par l'alkali volatil 
| cauflique ou privé d'air fixe. 


PremiÈne EXPÉRIENCE 


J AT verfé di une diflolution de fer par 


lacide vitriolique de Palkali volatil très-cauft- 
que, J’avois préparé cetalkali avec trois parties 
de chaux vive fur une partie de fel ammo- 
miac purifié par la criflallifation. Il s’eft fait fux 
le champ & fans aucun mouvement d’effervef- 
cence un précipité d’un bleu céladon , dont 


les Hocons fe font élevés au haut de la liqueur, 


Peu-ä-peu ce précipité a pris une couleur 
foncée à la furface fupérieure , tandis que l’in- 
férieure confervoit la couleur verte (1). Les 


(x) Ce phénomène, dans la couleur dela partie füpérieus 


re différente de celle de la portion inférieure, a lieu dans : 
beaucoup’de précipitations; c’eft ainfi quelle cuivre féparé . 


d'un acide par lalkali volatil, prend une couleur bleue 
très-intenfe dans le haut, avant de l’acquérir dans toute 
fa fubflance , il paroït que le conta& de l'air contribue 
beaucoup à cette altération ; auffi dès qu’on agite le pré- 
cipité avec un tube de vetre. & qu’on préfente pat 


À 


! 
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bords du vafe dans lequel jai fait cette pré- 
cipitation , fe font couverts d’une couche 
ochracée rougeâtre , & l’on voyoit fur la li- 
_queur une légère pellicule qui offroit les cou- 
leurs de l'iris. J’ai réuni tous les flocons 
précipités en agitant le mélange. Je Pai filtré; 
la liqueur a pafñlé trouble & noirâtre. Après 
avoir defléché à air le précipité refté fur le 
filtre, & qui étoit d’un vert noirâtre tant qu'il 
a. confervé de Phumidité, je Pai examiné. II 
étoit devenu d’un brun rougeûtre, déliquef- 
cent & ne contenoit aucune parcelle attirable 
à laimant. Cette circonftance toute oppofée à 
ce que je croyois devoir arriver, me furprit, 
Je recommençai l’opération, & j'eus toujours 
le même réfultat. Mais ayant examiné avec 
attention la liqueur filtrée qui étoit noirâtre, 
je m’apperçus que cette couleur étoit due à 
une pouflière très-fine quelle tenoit en fuf- 
penfon. Je Ha filtrai, & ayant defféché le filtre 
à l'étuve,, je le trouvai enduit d’une couche. lé- 
gère & très-noire :. j’enlevai cette poudre avec 
la lame d’un couteau, & lui ayant préfenté 
Paimant , elle fut attirée très-vite & en totalité, 


cette iglation, chacune de fes parties à l'air, = tout, 


prend le même ton. de couleur. 
Cu 
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Voilà donc du fer révivifié & divifé à-peu- 
près comme dans léthiops de LEemERY, dont 
la produdion eft fans doutédue à ce que lal- 
kali volatil qui Pa précipité, ne lui a pas 
fourni d’air fixe qui l’auroïit mis dans l'état de 
fafran de mars (x). Mais il me reftoit à cher- 
cher pourquoi la plus grande partie de ce pré- 
cipité étoit dans l’état de chaux ; pour n'en 
| éclaircir, je fis un grand nombre de précipita- 
tions de vitriol martial, en employant dans 
chacune différens alkalis volatils cauftiques , & 
je m'aflurai que cela ne venoit que de ce que 
Palkali que j'avois emploié d’abord n° Ctoit sn 
aflez cauflique. : 


SECONDE EXPÉRIENCE, 


Jai fait une diffolution très-chargée de fer, 
ar l'acide nitreux. Elle étoit d’un rouge brun; 
pas 8 3 


. (1) Peut-être la fubflance inflammable dont la na- 
ture eft encore inconnue, mais que l’on fait exifter dans 
Valkali volatil, contribue-t-elle à réduire le fer déjà 
calciné par l’acide, Cet apperçu prend plus de force 
par la manière dont l’alkali fixe pur ou caufique pré- 
cipite le vitriol de fer; on verra par a fuite que, quoi 
que ce fel ne contienne pas d’acide craieux , le fer 
qu'il précipite n’efl pas auf voifin de l'état métalli- - 
que, parce que lalkali fixe ne lui fournit pas de matière 
inflammable comme le fait l'alkali volatil. | 
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elle a lai fur le filtre une partie de la li- 


maille. réduite en chaux jaunûtre, J'ai verlé: 


dans une portion de ce. nitre de fer étendu 
d’eau , de Palkali volatil cauflique. Le précipité 
étoit moins foncé que celui du vitriol de fer, 

il. paroïifoit d’un jaune rougeûtre, il étoit léger 
comme le précédent , & ils’eft élevé au haut 
dela liqueur. Je lai filtrée ; elle a pañlé claire 
& limpide. La poudre tele, fur le filtre à 
bruni en féchant. Enlevée avec un couteau & 
foumife à l’épreuve de l’aimant, ellen’a préfenté 
que très-peu de parcelles attirables. Cette ex- 


‘  périence répétée bien des fois a toujours offert 


! Je même réfultat. Il y à même-eu plufieurs de 


ces précipités qui n’ont donné aucune mo- 


lécule: de fer attirable. C’eft donc l’inverfe de 
la première. Cela vient donc de la différence 
de lacide , puifque les deux expériences ont 


été faites avec le même alkali volatil cauf- 


tique (1). 


2 D DR EP ANR TETÉ) 
Î 


_ (x) Tous les chimifles connoïffent la rapidité & l’éner- 
gie avec laquelle Pacide nitreux attaque le fer. I feroit 
peut-être mieux de dire que le fer décompofe l'acide 
nitreux. Le métal fe trouve très-promptement réduit à 
lPétat de chaux , & c’eft uné. des chaux de fer les plus 
réfra@haires que je connoile en raifon de la grande quan 


MS AO OR Ne 


40  MÉMOrRESs 

Comme je m’occupois de ces expériences 
fur Ja différence des précipités martiaux pa 
les alkalis caufliques où non cauftiques, M. 
Marer, fecrétaire perpétuel de Pacadémie de 
Dijon, envoya à la fociété royale de méde- ’ 
cine un procédé nouveau pour faire Péthiops 
martial. Cette fociété nomma M. p’ARCET ; 
commiflaire pour examiner le procédé quicon- 
fifloit à difloudre de la Himaïlie de fer ou de 
la mine de fer fpathique dans l'acide nitreux, 
à le précipiter enfuite par lalkali volatil cauf 
tique, à filtrer le mélange & à laver avec 
de Peau difüllée le précipité reflé fur le 
filtre. M. D'ARCET répéta l'expérience de M. 
Marer, & précipia même par Palkakh volatil 
cauflique la diflolution du fer dans l'acide 
viriolique & dans lacide du vinaigre. Il 
n'obtint jamais qué des précipités plus ou 
nioins colorés en brun nullement attirables à 


tité d'air (*} que l’acide nitreux lui fournit, & de Pins 
timité de fa combinaifon avec ce fluide élaftique.. 


() Je ferai obferver que je ne donne le nom d'air, qu’à 
celui que M. PRIESTLEY a appellé air déphlogiftiqué , parce 
qu'il n'y a que lui qui eft propre à la combuflion & à la ref 
pirarion ; le fluide qui lui eft uni dans Pair atmofphérique, elk 
un gaz particulier qui, s’il éroit feul, éteindroit les corps en- 
flammés & sueroit les animaux, 


à 
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Paimant & en tout femblables à ceux qui ont 
été faits par lalkali fixe: ordHnare #3 effer- 
vefcent. | 
Mes expériences étoïent d’accord avec cellés 
de M. D’ARcET, relativement à la précipita- 
ton du nitre de fer par lalkali volatuil caufti- 
que, mais j’avois obtenu d’autres réfultats que 
lui dans la précipitation du vitriol martal & 
du fel acéteux de fer par le même alkali; je 
lui fis part de mes réflexions & de mon tra- 
vail: Il voulut bien donner quelques inftans à 
ces expériences ; nous répétâmes enfemble 
plufieurs de celles dont je rends compte dans 
mon mémoire ; & nous nous aflurâmes que 
Valkahi volatil cauftique en petite quantité pré- 
cipite le vitriol martial en fer aturable, & le 
nitre de fer en chaux brune, qui le plus fou- 
vent n’eft nullement attirable. 
Mais quand on auroit un moyen certain 
d'obtenir ce précipité toujours atürable, pour- 
roit-on le comparer à l’éthiops de LEMERY , & 
le fubffituer à ce médicament? N’eft-il pas vrai- 
femblable qu’il contiendroit quelque chofe de 
‘fon diffolvant & du précipitant, ainfi que pref- 
que tous les précipités connus ? Il eft vrai que : 
Pédulcoration recommandée par M. MARET , 
€ capable de lui enlever une partie des 
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fubflances étrangères qui l’altèrent : mais d’un 
autre côté, on ne peut être sûr de l’en dépouil- 
_ ler entièrement ; & l’on doit même foupçon- 
ner qu'il y en a toujours quelques parties in- 
timément combinées avec le fer. Ces réfle- 
xions , fans parler de celles - que, font naître 
la complication & les difficultés du procédé 
de M. MARET , fuffifent pour démontrer qu’on 
ne peut s’en fervir en pharmacie, & qu’on 
doit s’en tenir à celui de LEMERY, corrigé 
par M. RouEL£E, que fa fimplicité rendra tou- 
jours le plus sûr & le plus recommandable (1). 


(1) La focété royale de médecine a rendu compte 
de cet objet dans fon premier volume au commence- 
ment de l’article de fon hifloire qui traite de la chimie 

médicinale, (Æifloire de la foc. roy. de Medecine, année 
1776, pag 324.) Je crois devoir préfenter ici ce qui eft 
relatif à la préparation de Péthiops martial. 

Nouveaux procédés pour faire l'échiops martial. 

« M. Marer à envoyé à la fociété le 3 feptembre 
» 1777 , un nouveau procédé pour faire l’éthiops martial ; 
» il confifle à faire difloudre de la limaille de fer dans 
» l'acide nitreux rrès-pur, & à le précipiter par un alkali 
» volatil très-cauflique; ce fer eft alors très-noir & atti- 
_» rable à lPaimant; il attribue cette propriété au phlo- 
_» gifiique de l’alkali volatil & à celui de l’acide nitreux, 
» auffi bien qu’à labfence de l'air dans la fubftance 
» précipitante ; les autres acides non plus que la pierre à , 


" 
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TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


_ J'ai mis de la limaille de fer dans de l'acide 
marin fumant. Le mêlange s’eft troublé, il 


» cautère ne produifent pas le même effet fuivant M. Ma- 
» RET. M. D’Arcer, chargé par la fociété d'examiner 
» ce procédé, a répété lexpérience de M. Marer ; 
» dans fes premières tentatives, il a conftamment vu le 
» fer précipité en terre plus ou moins brune, de fa diffo- 
» lufion par l'acide nitreux , ou par celui du vitriol, du 
» fel marin , & même par celui du vinaigre ; il n’a point 
» obfervé de différence entre Les précipités martiaux faits | 
» par lalkali volatil cauftique ou non cauftique. Ces 


» précipités font auffi plus folubles dans les acides que 


» l’éthiops de Lemerv , fuivant l’obfervation de M. 
p D'ARCET. 

» D’après ce rapport, M. Marer répéta fes expé= , 
» riences & en envoya le détail dans plufieurs lettres ; 
» il s’apperçut à la fin que fon procédé ne réuffiffoit pas 
» toujours, & qu’il y avoit beaucoup de variété dans 
» les produits, Ces réfultats communiqués à M. D *ARCET 
D “Pengagèrent à faire de nouvelles tentatives, & dans 
» fon fecond rapport fur cet objet, du 25 novembre 
» 1777, il allure avoir précipité du fer attirable de là dif- 
» folution vitriolique, par la liqueur de pierre à cautère. 


.» Il 2 auffi obtenu un-peu de ce fer attirable , de la dif, 


5 folution martiale nitreufe par l’alkali volatil cauftique ,: 
» mais en plus grande quantité de la diflolution vitrio- 


»lique par le même alkali, 


p Tous ces faits ont démontré, 1°, la poffibilité du 
| 


44 MÉMOIRES 
s’eft excité une effervefcence aflez lente qui 
a duré long-tems. La liqueur eft devenue 
» fait annoncé par M. MARET; 2° “1e peu d'utilité ne 
» il eft pour la pharmacie qui pofiède un grand nom- 
» bre de procédés sûrs & moins DANS pour. a 
» confe@tion de l'éthiops martial. 
__» M. D’ARCET à communiqué à cette occafon y mé- 
» thode que M. Rouerre emplaie pour faire l’éthiopse 
» C’eft en arrofant de la limaille de fer avec du vinai- 
» gre très-étendu & en l’agitant fortement, que ce chi- 
» mifle prépare en peu de tems une bonne quantité de 
» ce médicament ; il fe fervoit avant de l’eau fimple & 
» de la machine de la GarAvE, qui contribuoît beau- 
» coup à diviler le fer, & qui fournifloit un éthiops très- 
» beau, & en bien moins de tems qu’à la manière de 
» LEMERY. 

» M. CROHARÉ, apothicaire de mgr. le comte 
» D'ARTOIS , a préfenté à la fociété un procédé à-peu-près 
» femblable à celui de M. RourLze pour faire en peu 
» d3 tems la quantité qu’on defire d’éthiops martial. Ce 
» chimifte emploie l’acide nitreux au lieu du vinaigre ; 
» à l’aide de cet acide très-étendu d’eau, le fer fe réduit 
» en une pâte noirâtre qu’on lave à grande eau; cette 
» eau entraine une poudre, noire fubtile, .qui dépofée 
» & féchée, eft attirable à l’aimant & peu foluble dans 
les acides. Ce dernier caraétère a paru conftant à 
»p M. CROHARÉ , tandis que les précipités martiaux 
» font, fuivant M. D'ARCET; plus folubles dans. les 
p açides que l'éthiops ». 


ÿ 
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verdâtre. Il s’en eft dégagédes bulles d'air (1) 
pendant plufeurs heures, :& il n’y à point 
eu de chaleur fenfible dans cette difflolution. 
L’effervefcence &.le dégagement des bulles 
d'air ayant ceffé, j'ai filtré la diffolution qui 
avoit perdu fa couleur verte, & qui paroifloit 
d'un gris de fer obfcur. La liqueur filtrée étoit 
d’un jaune citron plus brillant que celui de Paci- 
de marin, & elle avoit teintle filtre delamême 
couleur. J’ai étendu d’eau une portion de cette 
diflolution : jy ai verfé de Palkali volatil cauf- 
tique. Il s’eft dégagé à mefure que je verfois 
Valkah, des flocons légers d’un vert oblcur 
& noirâtre qui fe font raffemblés au haut de 
la liqueur. La furface de ce mélange a offert. 
. d’abord les nuances de l'iris, .& elle à pris 
tès-vite la couleur de rouille. J’ai filtré, j'ai 
{éché le filtre à létuve. Le précipité étoit d’un 
brun jaunâtre. Les petites lames ou écailles 
dont il étoit comipofé, détachées du papier, 
étoient en bonne partie attirables à l’aimant ; 
il y en avoit quelques-unés qui ne lui obéif- 
foient point. J’ai examiné les unes & les au- 
tres avec attention. Les premières étoient très 


(r) Ces bulles d’air font de véritable gaz inflammable : 
comme le favent tous les chimifles. 
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noires en deffous ; &, en leur préfentant Pate 
nant vers cette furface inférieure, elles s’y 
| portoient avec plus de vîtefle & de force , que 
lorfqw’elles lui offroient leurs faces jaunâtres 
celles qui réfifloient à Paimant, étoient d’un 
jaune brun des deux côtés; les premières con= 
tenoient donc du fer régénéré couvert d'nne 
couche de fafran de niars. Obfervons encore 
que les petites écailles non attirables étoient 
placées far les bords du filtre, tandis que les 
premières occupoient conflamment le fond. 
Comme le mélange de fel de fer précipité 
par l’alkali volatil ‘cauflique avoit pañlé trou- 
ble, j'ai filtré une feconde fois là liqueur, & 
j'ai eu fur le filtre des petites écailles, en tout 
femblables aux précédentes, excepté qu elles 
contenoïent moins de parcelles attirables, elles 
étoient auf beaucoup moïns abondantes, & 
plus eh fur le filtre { ASE é 


st 


(1) Ces obfervations fur la, portion de précipité qui 
fe rouille & n’eft point attirable, prouvent que cette. 
altération ef die à l’humidité de ce précipité & au conta& 
de l'air. Cette affertion eft encore démontrée par la cou- 
leur noirâtre & la propriété d’obéir au-magnétifme que 

prend ce précipité, lorfqu’on le, defsèche dans un vail= 
feau fermé & en l'expofant au feu, 
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QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 


Comme les fels neutres formés par l'eau 
régale ont été très - peu examinés jufqu' ici, 
Jai vouli voir fi j'obtiendrois un précipité | 
attirable du fel régalin de fer, par Palkali vola: 
til cauftique. J'ai fait une eau régale en mêlant 
parties égales d’acide nitreux un peu fumant 
avec de l’efprit de fel affez concentré. J'ai 
life ce mélange un jour entier dans un flacon 
de cHftal, avant de Pemployer. Au bout de ce 
tems, ilavoit pris ure couleur orangée. Le 
flacon étoit rempli d’une vapeur blanche élaf- 
tiqué qui poufloit le bouchon, lorfqu’on VOUI= 
Joit l’ôter. J'ai jetté de la limaïlle de fer. dans 
cette eau régale, la diffolution s’eft faite fur- 
le-champ avec fracas. Elle étoit accompagnée 
dun bourfoufflement confidérable, de vapeurs 
fuffoquantes d’une nature mixte entre celles de 
lacide nitreux & de l’efprit de fel, & d’un 
bruit très-remarquable. La liqueur s’eft éleyée 
dans le vafe, & en eft fortie dans le fort de 
Peffervefcence. Jen auroiïs beaucoup perdu “4 
fi je n’avois eu la précaution de placer le vaif- ; 
{eau dans lequel je faifois cette difoluion, fur 
une capfule affez large ; peu à peu ce MOu- 
vement violent s’eft calmé, La liqueur étoit 
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d’un rouge brun foncé, & troubléé par uné 
portion de fer corrodé & réduit en chaux par : 
l'acide nitreux. Je l'ai filtrée; elle.a paflé d’un 
rouge brun plus clair que la diffolution de 
fer par l'acide mtreux , & elle a teint le filtre 
de là même couleur. Ta verfé dans une par- 
tie de cette diflolution € étendue d’eau de Palkali 
volatil cauflique , il s’eft fait fur-le-champ un 
précipité en flocons légers, très-abondans, d’un 
vert foncé & décidé. Il s’eft dégagé en même- 
tems une odeur vive & pénétrante d’alkali vo- 
latil, & la furface du mélange s’eft couverte 
d’une péllicule colorée des nuances de l'iris. #3 
Jai filtré, la liqueur a pañé claire & limpide, 
_Le filtre féché au feu étoit chargé de petites 
écailles d’un brun velouté. Je les ai détachées 
du papier, & elles ont été en grande par- 
tie'attirées par l’aimant. Les particules les plus 
tenues & placées fur les bords du filtre ne Jui 
ont point obét.. We 

Un autre fait, que je crois Put rapporter 
pour aflurer de plus en plus identé de ces 
précipités régénérés avec le fer en nature mé- 
tallique, c’eft que les petites lames attirables 
fe placent verticalement ou de champ, lorf- 
qu’elles font dans la fphère du courant magné- 
uque de forte qu’elles ne s’attachent jamais 
à ‘4 | à 


\ 
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À l’aimant par une de leurs faces applaties , mais 
bien par leur bord aïgu , & mieux encore par 
leurs pointes lorfqu’ellesen ont; ce phénomène 
s'obferve de même, lorfqu’on préfente L’ai- 
mant à de la limaille d’acier. 


CINQUIÈME ExPÉRIENCÉ, 


Après avoir réuffi à précipiter le fer des 
acides minéraux dans un état voifin de celui 


du métal, & ot de la propriété d’être 
attirable à laimant, j'ai voulu fuivre ces ex- 


périences plus loin & eflayer de le précipiter 
de même des acides végétaux. L’acide tarta- 
reux & le vinaigre font ceux que j'aiemployés, 
& je n'ai pu réuffir qu'avec le dernier; je crois 
cependant devoir rapporter ici les réfultats que 
jai eus avec l'acide tartareux, Pour avoir une 
diflolution de fer dans cet acide, je me fuis 
fervi de la teinture de mars tartarifée. Comme 
cette teinture eft très-colorée, je l'a d’abord 
étendue d’eau pour appercevoir plus facile 


ment les changemens que lalkali volatil cauf- 
tique y occafonneroit; mais quoique la liqueur 


fût très-limpide , cet alkali ny a produit aucun 
précipité. Soupçonnant que j'en avois mis trop, 
&, que la teinture très-étendue ne contenoit 
qu'une très-petite quantité de fer que l’alkali 


D 
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volatil cauftique diffolvoit à mefure, j'ai fait 
la même expérience un grand nombre de fois. 
Je me fuis fervi de tartre martial foluble pur, 
ou mêlé à l’eau dans différentes proportions. 


& je nai jamais eu de fer précipité. Je n’aidonc 


pas pu favoir s’il eft poffible d'obtenir un pré- 
cipité martial attirable à Paimant avec la tein- 


‘ture de mars tartarifée (1). Jai éprouvé Îa 


ee 


même difficulté en me fervant de la diffolu- 
tion des boules de mars, que lon fait être 
du taïtre martial foluble, concret , qui ne 
diffère de la teinture qu'en ce qu'il contient 

uñ pe de fer dans létat de fafran de mars 3. 
mais j'ai été plus heureux en examinant Ja dif. 

folution du fer dans le vinaigre. Voici le ré- 
fultat de mes expériences fur cet objet. : 


(1) Ces expériences démontrent qu’il y a bien peu de 
fer dans lateinture de mars tartarifée, & qu’il y exifte dans 
un état différent de celui des autres diffolutions. Je foup- 
çonne que le tartre martial foluble eft un compofé de 
deux fels neutres femblable au fel Alembroh, favoir , 
du fel végéral & du tartre martial, & qu’il jouit de pro- 
priétés toutes di férentes de celles des deux compolés qui 
le conflituent. C’eft la raïfon pour laquelle les alkalis 
n’en féparent pas le fer ; au refle! je ne donne cette 
opinion que comme un appérçu qui mérite d’être con- 
firmé par des expériences fuivies. 
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SIXIÈME EXPÉRIENCE. 


J’ai jetté de la limaille d’acier dans du bon 
vinaigre difillé. Cet acide n’a pas paru d’abord 
avoir d’adion fur le fer. En agitant le mélange 
avec un tube de verre, le vinaigre a noirci 
par la fufpenfon de la portion la plus tenue 
du fer. Le repos a-fait précipiter ce métal, 
mais l'acide n’avoit plus fa première tranfpa- 
rence, & il commençoit à s’en dégager quel- 
ques bulles d'air femblables à des points noirs 
à caufe de la partie la plus fine de la limaïlle 
quelles entraïînoient avec elles. Peu à peu 
ces bulles ont augmenté (r). Le vinaigre à 
exhalé time odeur un peu fulfureufe ; en appro- 
chant Poreille du vafe où fe faïfoit cette diflo- 
lution, on entendoit un petit bruit. La liqueur 
. étoit fort chargée au bout de vingt-quatre heu- 
ies, Je Pai filtrée , elle a pañlé claire & d’un 
_ beau rouge ponceau. J’en ai étendu d’eau une 
portion, dans laquelle j’ai verfé de Palkali vola- 
til cauflique. La liqueur. s’eft troublée fur-le- 


Q) Ces bulles font dues au de bipment du gaz inflam 
€ mable ; on fait qu’il n’y a abfolument que l’acide nitreux 


qui ne donne point ce fluide se LS & combufible en 
Siffolyant Le fer, 


is D i; 
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champ, & il s’eft précipité ou plutôt élevé à - 


fa furface des flocons d’un vert foncé aflez 
abondant. J'ai filtré le mélange après Pavoir 
agité pour faire réagir Palkali volatil cauftique 
fur toutes les parues du fel acéteux de fer. 
La liqueur a pañlé: trouble & noïrâtre, on y 
yoyoit nager une poudre noire d’une ténuité 
extrème. J’ai filtré une feconde fois, & j'ai 
fait fécher mes deux filtres à une chaleur douce; 
le premier m'a offert une grande quantité de 


\ 


lames ou écailles brunes en deflus, noires en 


deflous, qui étoient très-attirables à l’aimant, 
abfolument comme le précipité obtenu du fe] 
marin martial par lalkali volatil cauftique. Le 
fecond filtre étoit enduit d’une légère couche 
très-noire & très-attirable. Il y avoit donc dans 
‘cette expérience une partie du fer précipitée 
en nature métallique, &une autre à la furface 
de la première & fur les bords du'filtre , qui 
étoit dans l’état d’une efpèce de fafran de mars. 


Une portion du fer attirable nageoit dans la. 


liqueur, & avoit pafñlé à travers le papier; 
phénomène que j'ai déjà en occafion de faire 
obferver dans la- PrÉcMAEE du vitriol mar- 
tal (x). ss ; #7 

(1) Dans toutes les diffolutions de fer, il y a tou- 
jours une portion de ce métal qui nef que divifée & 
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SECONDE SECTION. 


Fer Précipité des acides par lalkali  volatil 
concret où faturé d'air fixe 


Li: différentes expériences rapportées dans 
la première fe&ion , prouvent inconteftable- 
ment la poffibilité d’avoir un précipité martial 
attirable à Paimant, par alkali volatil caufhque; 
. mais elles n’auroient pas fufi pour démontrer 
que cette propriété d’être attirable dépend de - 
Pabfence de Pair fixe dans le précipitant. Il fal- 
loit encore faire voir qu’un alkali volatil faturé 
d’air fixe précipite conflamment le fer en fafran 
de mars , en fourniffant à ce métal l'air fixe 
dont il fe fépare à mefure qu'il s’unit aux aci- 
des ; en conféquence, jai cru devoir précipiter 
les mêmes diflolutions de fer par lalkali vola- 
il concret obtenu du fel ammoniac diftillé avec 
lalkali fixe du tartre. | 


corrodée, pour ainf dire; cette portion ef dans un 
état de ténuité extrême, & parfaitement femblable à 
: Péthiops de Lemery ; c’eft fur cette obfervation que font 
fondés les procédés de MM. Rouize & C ROHARÉ 
communiqués à la fociété-royale de médecine par M, 
D'ARCET, | d 


Di 
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SEPTIÈME EXPÉRIENCE, 

J'ai jetté de lalkali volatil concret dans une 
diffolution de vitriol martial : lalkali à furnagé 

& il s’en eft dégagé des Dies d'air qui ont 
un une effervefcence affez vive ; peu 
à peu il s’eft fait un précipité abondant d'un 
vert obfcur qui a d’abord furnagé, & qui s’eft: 
. enfuite précipité au fond de la liqueur. Jai 
filtré le mélange, 1l à paffé trouble. Le pre- 
_ cipité refté fur le filtre étoit d’un vert foncé ” 


& fes bords ont pris très-vite la couleur de. 


rouille (1). Cette couleur s’eft foncée & déve- 


(x) En général dans toutes les précipitations du fer 
par les alkalis, le métal eft d’autant plus vite rouillé, 
qu'il eft plus divifé & qu’il préfente plus de furfaces. 

J’ajouterai ici une obfervation qui a fans doute déjà 
été faite par plufieurs chimiftes, mais dont la caufe n’eft 
pas connue. Lorfqu’on laiffe ces précipités féjourner dans 
des vaïfleaux de verre , la portion qui touche les parois de 
ces vaifleaux y adhère avec beaucoup de force, & j’ai 
vu plufeurs fois des matras & des cornues, dont il étoit 
:impofñfible d’enlever les taches ferrugineufes méme avec 
les acides les plus forts. Il fe fait, à ce qu’il paroit, 
une union , une combinaïfon entre le verre & la chaux 
de fer, de forte que le premier perd fa tranfparence & . 
une partie de fes propriétés. 

Telle eft encore l’efpèce d’altération que le verre le 


\ 
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loppée de pluser plus en féchant, elle eftenfin 
devenue d’un brun jaunâtre, & aimant pañlé 
fur ce précipité réduit en parcelles affez fines 
n’en a rien attiré. Le fer étoit donc dans un 
état de fafran de mars. Je ferai obferver que, 
lorfqu’on defsèche à un feu vif ce précipité, 
ainfi que tous ceux que l’on obtient parles alka- 
lis faturés d’air fixe, ils deviennent d’un brun 
noir & attirables. La caufe de ce phénomène 
fera éclaircie par des expériences dont je rap- 
portera le détail dans un autre mémoire. 
HUITIÈME EXPÉRIENCE. 


\ 


L’alkali volatil concret mis dans une difo- 
lution de nitre de fer, a précipité ce métal avec 


plus dur éprouve de la plupart des fabances falines, 
& je ne ferai que rappeller i ici aux chimifles exercés 
ce qu’ils ont vu bien des fois dans leurs laboratoires. Les 
flacons du criftal le plus dur, dans lefquels on conferve 
des acides , les ballons que l’on emploie à leur diftilla- 
tion, confervent des nuages blancs fürleurparoi intérieure, 
lorfqu'ils ont fervi quelque tems à cet ufage. Aucun 
-. diflolvant n’enlève ces taches, qui font la fuite de la 
corrofion du verre, & de la perte de fon poli : ces nuages 
difparoïffent quand les vaiffeaux font pleins d’un fluide 
blanc ; lorfqu’on vient de les laver & qu’ils font encore 
humides , ils ont une belle tranfparence , mais le nuage 
reparoit à mefure qu'ils fe fèchent. 
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efervefcence fous la forme des flocons dun 
jaune brun , qui fe font étendus dans tout le 
mélange, & lont rendu d’une confiftance gé- 
latineufe. Jai filtré, la liqueur a paflé trouble 
& chargée dune partie du précipité. Le filtre 
féché au feu étoit couvert de petits fragmens 
d’un brun noirâtre, féparés les uns des autres, 
leur bord étoit d’un jaune d’ochre, & ils ne con- 
tenoient aucune parcelie attirable à Paimant. 


NEUVIÈME EXPÉRIENCE. 


La diflolution de fer par l'acide marin, 
_ étendue d’eau, a fait une très-vive effervef- 
cence avec l’alkali volatil concret. Il s’eft pré. 
cipité des flocons verts dont la couleur s’eft 
foncée à mefure que leur quantité augmentoit. 
J’ai frtre, la liqueur étoit trouble. Le précipité 
refté fur le filtre eft devenu d’un brun jaunâtre 
en féchant, Il fe détachoit du filtre par écailles, 


& il n’avoit aucune molécule atürable à l'ai. 
mani. 


Dixième EXPÉRIENCE 


J'ai étee d’eau ré portion de la difolu- 
tion de fer par l’eau régale. J’y aimis de Palkali 
volatil concret qui s’eft précipité au fond de 
Ja liqueur, Chaque bulle d’air qui s’en dégageoit 
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en gagnant le haut du vafe, féparoit de la 
diffolution un petit flocon de fer qui étoit d’un 
gris verdâtie. Ce phénomène qui nétoit point 
d’abord accompagné d’effervefcence , na dé- 
montré que l'air fixe dégagé de l'alkali volatil 
s'unifloit à une’ portion de fer qui fe féparoit 
en même-tems de l'acide. En agitant lemélan- 
ge, il s’y eft excité une eflervefcence très- 
vive , le précipité devenu très-abondant, a 
troublé toute la liqueur à laquelle il a donné 
une couleur d'olives. Je l'ai filtrée, elle a pan 
un peu trouble ; le précipité reflé & defféché 
fur le filtre étoit d’un jaune SH peu rou- 
geâtre & nullement attifable. 


ONZIÈME Re 


En vain j'ai tenté de précipiter le fer ce la 
teinture de mars tartarifée par l’alkali volatil 
concret. Ce fel à petite dofe n’y a produit au- 
cune efpèce de changement. Il la feuleent 
un peu épaillie, ce qui provient fans doute 
de la réadion de Palkali volatil fur lefprit-de- 
vin qui entre dans cette teinture (1). 


(1) Tous les chimiftes favent que l’'alkali volatil (turé 
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d'acide craieux , ou le fel ammoniacal craïeux uni à 


léfprit-de-vin, forme une fubflance qui s'épaillit peu 


“ | 
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Je n'ai pas été plus heureux avec [a diffolu- 


tion des boules de mars, L’alkali volauil con- 
cret s’y eft diflous fans occafonner n1 effer- 


vefcence, ni précipité. On doit fe fouvenir que 


le tartre martial foluble a offert abfolument. 


le même réfultat avec Palkali volatil Fafiaue, 
DouzièmE ExPÉRIENCE. 


La diflolution du fer par-lacide du vinai- 


gre, a fait une efférvefcence marquée avec 


alkah volatil concret. Le fer s’eft précipité en 
flocons d’un vert foncé aflez abondans, J'ai 
filtré, la liqueur a paffé un peu trouble. J’ ai 
expofé le filtre à une chaleur douce , aïnfr que 
tous ceux des précipitations précédentes. Le 
précipité eft devenu d’un jaune brunen féchant. 
Il étoit formé de petites lames féparces les 
unes des autres, & qui n’étoient nullement 
aturables à laimant. 4 


à peu, & que l’on connoït dans les laboratoires, fous 


le nom de Ofa Helmoncii 


4 
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TROISIÈME SECTION. 


Réfultats des expériences décrites. ci - deffus, 
& induüions qu'on peut en tirer. 


Ex réfumant fur toutes les expériences rap- 
portées ci-deffus, je crois pouvoir tirer les con- 
féquences fuivantes, quant aux précipités mar- 
tiaux, à Palkali volatil, ou enfin aux acides. 

D'abord par rapport aux précipités martiaux 
il eft évident, | 

1°. Que la différence de Pétat de l’alkaï 
volatil eft la caufe de celle que l’on obferve 
dans ces précipités. | 

2°, Que cette différence eft due à la pré- 
fence ou à Pabfence de Pair fixe dans Palk ah 
bre précipitant. te 

*. Que le fer combiné avec l'air fixe de 

Paie volatil concret dont on fe fert pour le 
précipiter , forme, avec cet acide aérien , un 
fafran de mars qui a des propriétés difiéren- 
tes de celles du fer pur. L 

4. Que ces propriétés nouvelles, qui font 
la couleur plus ou moins brune, la plus grande 
pefanteur, l’indiflolubilité ou la dificulté de 
. {e diffoudre dans les acides, annoncent que 
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le fer précipité en fafran de mars par l’alkali 
volatil concret, elt dans un état voifin d’un 
fel neutre, puifqu’en effetil macquiert fes pro- 
priétés métalliques, que lorfqw’on lui enlève 
Pacide qui le neutralife. | 
$”. Que le fer n’a befoin que d'une très- 
petite quantité d’air fixe pour être dans Pétat 
de fafran de mars, puifqu'il fuffit que Palkali 
volatil foit un peu effervefcent pour ôter à 
cé pu la propriété d’être attirable à Paimant. 
* Qu'une nouvelle preuve du peu d'air 
jé ue pour neutralifer le fer dans fa 
précipitation , c’eftle dégagement de ce fluide 
élaflique, qui a lieu dans Punion de Palkali vo- 
latil effervefcent avec les fels martiaux, & mal- 
gré lequel le fer précipité ef EE 
us par l'air fixe. | 
*. Que c’eft à l’abfence de l'air fixe dans 
rail volatil cauflique qu’eft due la propriété 
d'être attirable à aimant , que le fer a lorf- 
qu’on le précipite par cet alkali (1); & que 


(x) Cette affertion doit être modifiée , & elle n’eft pas 
auffi généralement vraie qu’elle eft énoncée ici. Dans 
toutes ces expériences, il faut faire attention à l’état de 

{a diffolution ; le fer peut y être plus où moins calciné 
fuivant la manière dont fa combinaïfon avec lacide a . 
été faite. Sila diffolution a été préparée avec un acide 


\ 
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l'union : de cet acide aérien avec le fer, li 
Ôte cette propriété en lui‘en donnant de nou- 
velles, que nous avons reconnues dans le fafran 
de mars. a RAUTER 

8°. Que la légéreté ou la pefanteur des pré- 
cipités martiaux fait reconnoître l’abfence de 
Pair fixe ou fon union avec le fer , puifque ce 
métal s'élève conftamment au haut de la liqueur, 
lorfqw'on le précipite par Palkali volatil cauf- 
tique, & tombe au contraire au fond du mê- 
lange, lorfqu’on le précipite par Palkali volatil 
efervefcent. | Er 

9°. Que dans les précipités martiaux les plus 
attirables; il.y a toujours une petite portion 
de fer réduite en fafran de mars, qui occupe 
les bords du filtre, - 
- 10°. Que ces précipités attirables retiennent 
toujours une partie d’alkali volatil cauftique, 
_puifqw'ils exhalent une odeur très-vive & très- 
pénétrante de ce fel. 


concentré & à l’aide de la chaleur, le fer y eft déjà fort 
calciné, & quelque pure que foit la fubflance précipi- 
tahte que l’on emploie enfüite , la plus grande partie du 
précipité eff calcinée, & l’on n’en°a même quelquefois 
Aucune-portion attirable à P’aimant. Cela eft particuliè- 
rement applicable à la diffolution nitreufe de fer. 


£ 


62 MémoirEks. 


11%. Qu'ils font trés-diflolübles dbs Palkalt 
volatil caufique , puifqu'ils difparoiffent en 
pare , lorfqu’on ajoute plus de:ce fel qu'il 
. men faut pour précipiter les diffolutions mar- 
tales (1). 

12°. Enfin, qu'il ef Rotbble de rendre. le 
fer précipité par lalkahi volaul faturé d’air fixe, 
atürable à Paimant, en le defléchant fur un 
feu très-vif; cette expérience, faite dans des 


(1) J'ai prouvé cette affertion un grand nombre de 
fois dans mes cours , en précipitant la diffolution nitreufe 
de fer par lalkali Kat cauftique. Si lon ejoure plus 
de cet alkali qu'il n’en faut pour faturer l'acide nitreux 5 
le fer précipité fe redillout:& la liqueur prend une cou- 
feur rouge-brune très-belle ; jai même plufeurs fois pro: 
pofé aux jeunes médecins cette. diffolution comme une 
teinture alkaline martiale plus a@ive & plus pénétrante 
‘que celle de Srani; je [a crois très-utile, Ba l'on 
a à combattre des accidens nerveux accompagnés & 
fouvent la fuite d’obfiru&ion ou d'ernbarräs dans! les 
vifcères du bas-ventre. Cette teinture ne fe conferve 
paslong-temns ; le fer s'en précipite très-promptement ; il 
eff néceflaire en conféquence de la préparer peu de tèms 
avant de la faire prendre aux malades, & d’en confer- 
vet la dofe torale qu'on partage enfuite en plufieurs gout- 
tes pour les dofes particulieres , dans des flacons de crif= 


tal parfditement bien bouchés, & qu'elle remplifle entièe 


tement ; C'eft le conta@ de l'air qu'il faut éviter. 
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vaifleaux fermés, m’a fourni, comme on le 
verra dans mon fecond mémoire, la preuve 
complète que ce précipité de fer par Pal- 
kali volatil concret, eft le réfultat de la com- 
binaifon du métal avec Pair fixe, 

Quant à l'alkali volatil, il pu prouvé par 
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Î 


so, Que lalkali volatil cauflique le devient 
encore davantage dans les précipitations mar- 
tiales, puifqu'l prend dans ces opérations une 
odeur plus vive & plus pénétrante | & que è 
volatilité eft extrême. 

2°, Que Palkali volatil privé d’air fixe pa- 


-roft être dans l’état purement alkalin ; tandis 


que lalkali volatil effervefcent .eft une efpèce 
de fel neutre , dont l'acide a le moins d'af- 
nité poffible avec fa bafe, puifqu’elle peut en 
être féparée par le feu la chaux & tous les 
acides, 1 - : | 

3°. Que lalkali RE privé de cet aide, 
jouit de fes propriétés avec plus d'énergie que 


 lorfqu'il eftumi à Pair fixe; il fe combine mieux 


avec les huiles, avec les Vrea , & même avec. 
les fubflances métalliques ; fon odeur eft plus 


“vive , à volatilité plus grande ; enfin , il a le 


caraëtère frappant de tous les [els fimples, d’être 
toujours fous forme fluide, & même gazeufe, 
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°, Que Palkali volatil dans cet état aune 
fngalière affinité avec lPairfixe ; qu'il s'empare 
de celui de Patmofphère contenu au-deflus de 
Jui dans un flacon , de manière qu'il fait le 
vide dans ce vaiffeau, au bout d’un certain 
tems, ARE lequel il eft devenu effervefcent(r). 

. Que pour peu de il contienne d'air 


(1) Je me fuis apperçu pour Ja prem ère fois, il ya 
au moins huit ans, que les flacons où l’on renferme 
de Valkali volatil Auor, ou de l’efprit alkalin volatil, 
étoient très-difficiles à déboucher ; & que, lorfqu’onen 
ôtoit le bouchon , lair extérieur y pénétroit avec bruit; 
j'ai foupçonné dès-lors que le gaz alkalin abforboit une 
pate, de l'air contenu au-deflus de l’alkali , fans favoir 
à cette époque quelle pouvoit être cette portion ab{or- 
bée. Dès qu’il fut prouvé que Patmofphère contenoit 
beaucoup d’air fixe ou acide craieux, je conçus bientôt 
la raïfon de ce phénomène, & je la démontrai alors 
dans tous mes cours. Pour cela, je prends de l’alkali 
volatil très-cauftique , & qui. ne trouble point du tout 
l'eau de chaux, je le laïfle environ une demi-heure ex- 
pofé à l’air dans un verre ; en lé verfant enfüite fur de 
Veau de chaux , il ÿ occafonnée un précipité très-mar- 
qué , dû à l’acide craieux que l’alkali volatil a abforb£ 
de l’atmofphère ; & dont la chaux s’empare pour pafler 
à l’état de craie. Cette expérience, quimva toujours réuffi, 
prouve qu’il en eft de l’efprit alkali volatil comme de - 
l’eau de chaux, & qu'il attire à lui l’acide craieux qu 
fait partie du fluide atmofphérique. 1) 

fixe , 
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ne, il fait effervefcence avec les acides, &c 
précipite le fer en fafran de mars. À cette 
occafion je dois faire remarquer, que pour 
avoir un alkali volatil très-cauflique & très 
privé d’air fixe, il faut difüiller le felammoniac 
avectrois parties de chaux très-vive, & avoir 
foin d'employer deleaudiftillée & bouillie dans 
cette opération. Le mieux eft de difliller ce 
mêlange à fec. On n’a, il eft vrai, qu’une petite 
quantité d’aikali volatil, mais on eft für'que ce 
feleltle plus privé d’air fixe qu'il ef poffible. On 

_ peut enfuite ajouter de l’eau diflillée au réfidu 
qui n’eft pas entiérement décompolé, & l’on 
obtient par une feconde difüllation un alkali 
volatil affez cauflique, mais qui ne left pas, 
à beaucoup près, comme le premier. I eft ab- 
folument indifpenfable de fe fervir de chaux 
très-vive ;. car, pour peu que cette dernière 
contienne d'air fixe, comme dans l’état de 
- chaux éteinte, ’alkali volatil qu’elle dégage du 
fel ammoniaceft effervefcent. Je doïs encore 
avertir que, dans la diftillation du fel ammoniac 
& de la chaux vive fans eau, il faut avoir foin 
de fe fervir de trois grands ballons enfilés, & 
de déboucher fouvent lé petittrou du dernier, 
tar fans ces précautions les vapeurs d’alkali 
volatil font fi expanfibles & fi élaftiques , 
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qu’elles font capables de brifer les ballons, & 
de les faire fauter en éclats: Cet accident eft 
arrivé à un chimifte de maconnoiffance, &il 
efl important d’en être prévenu. Pour éviter cet 
inconvénient, on peut meitre dans le premier 
ballon un peu d’eau difüllée, qui fe charge du 
gaz alkalin dégagé dans’cette opération. Ce 
moyen eft dû à M. BucqueT, qui Pa Run 
dans fes lecons (x). 

6°, Il eft certain que Palkali volaul uni aux 
autres acides , eft toujours privé d’air fixe, puif- 


que Peffervefcence qu’on oblerve conflamment 


dans cette union, n’eft autre chofe que le déga- 
gement de ce fluide féparé de fa bafe alkaline 
par l'acide minéral ou végétal, avec lequel 
Palkali volatil a une © plus US affinité qu'avec 
Pair fixe. 

7°. Enfin, nous pouvons conclure de ces 
obfervations réunies , que l’alkali volatil paroît 
être dans trois états différens. 


1°. Purement alkalin & fans aucun mé- 


PIED 

(1) Je ne connoiflois pas en 1777 , le procédé de M. 
. Wouzre, .cet habile chimifle a vaincu toutes les diffs 
cultés ; on peut voir la füreté, l’exatitude & l'avantage 


de ce procédé dans mes Elèmens de Chimie, prépuer 
ÿolume, page 


LE" 
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Jange d’air fixe, tel qu'il eft dans fa combinaïfon 
avec les acides minéraux, ouféparé du {el am- 
moniac par la chaux très-vive.:ll jouit alors de 
toutes fes propriétés avec beaucoup d'énergie; 
& 1l eft dans Pétat de gaz permanent. Diflous 
dans Peau , il forme l'alkali volatil. fluor ; OÙ 
efprit alkalin volatil. nf 
2°, Combiné avec une certaine quantité 

d’air Le affez grande pour lui donner la pro- 
priét de faire effervefcence avec les acides, & 
de précipiter le fer en fafran de mars, mais trop. 
petite pour lui donner celle de criflallifer ; cet 
une efpèce de fel neutre , avec le. moïns.d’air 
fixe poffible ; on lobtient en difillant du; {el 
ammoniac ayec de la chaux éteinte, ou en laif- 
fant le premier expofé à Pair ou dans des ail 
feaux mal bouchés, site t : 

3°. Uni à air fixe au point de Peas 
faifant efervefcence avec les acides, criftalli- 
fant bien, & dans l’état d’un vrai fel neutre (1) 
qui fe décompofe très-facilement ; tel'eft celui 
que l’on obtient du £el 2 ammoniac par Palkali 
fixe. | 


MCE C'éeft dans cet état que M. Bucquer lui a donné, 
le nom de fel ammoniacal craieux, nom auquel je crois 
qu'il fera bien difficile d’en fübflituer un DER & plus 
exprellif, ve SRE ais Lot 
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Je crois devoir avertir que les réfultats que. 
je viens d’offir fur Palkali volatil, n’ont rien 
de neuf, & ne font que confirmer la doûrine 
de MM. BLcacx, JAcQUIN & Lavorsrer. Je 

n'ai fait que préfenter cet objet fous un nouvel 
afpett, fur-tout quant aux différens états dans 
lefquels fe trouve lalkali volatil relativement 
à fon union avec Pair fixe. | 

Il me refte maintenant à indiquer les confé- 
quences relatives aux acides, fur lefquelles je 
crois devoir être très-réfervé, Je me conten- 
terai donc d'offrir fimplement les réfultats 
fuivans, d’après les faits énoncés dans mon 
mémoire, : 

- 17 Lacide marin & celui du vinaigre, unis 
au fer, fourmiflent le plus de mars régénéré par 
Palkali volatil caufique. 

2°, L’acide nitreux eft celui qui en donne 
le moins par le même alkali ; & on a même 
beaucoup de peine à en obtenir avec cet 
acide (1). 


— (x) Je fuis parvenu plufeurs fois, depuis larédation de 
ce mémoire à obtenir un précipité attirable à l’aimant 
de la diffolution nitreufe martiale par lalkali volatil pur. 
Voici le procédé qui m’a réuffi, Je diffous du fer dans 
de l’acide nitreux foible & ne pefant pas plus de 36 à 
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‘30. L'eau régale & l'acide vitriolique tien- 
nent le milieu entre les deux précédens, & 
donnent conflamment du fer régénéré, avec 
beaucoup de fer en fafran de mars, par lalkali 
volatil cauftique. 


- 


4. Le tartre martial foluble ne laifle point 
précipiter de fer par laikali volatil cauftique 
ou non cauftique, & il ne paroît pas être dé- 
compofable par ce {el fimple. 
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40 grains que l’eau fous un volume d’une once de ce 
dernier fluide, en préfentant le métal peu à peu & em 
fils,comme M. Rougzse le recommandoit pour l'étain 
lorfque cet acide eft, non pas faturé, mais coloré en: 
rouge clair, jy fais pafler du gaz alkalin volatil en chauf- 
fant de l’alkali volatil fluor dans ue petite cornue dont 
le bec plonge dans a diflolution ; ; il fe forme un pré- 
cipité extrêmement léger & d’un vdi tirant fur le noir; 
je filtre, je pafle de l’eau diféillée für le filtre, je le 
fais deffécher promptement fur ue brique ou. cé un 
carreau chauffé , & j'ai, par ce moyen, une. poudre 
prefque auffi soire que l’éthiops martial, & fort atti- 
rable à l’aimant. Quelquefois ce procédé n’a pas eu tout 
Le fuccès que j'annonce , & j'ai cru obferver qu'il 
réufifloit plus conflamment en hiver & par un tems 
très-froid , que dans l'été. Jerends donc à M: Marer 
toute la juflice que mérite l’exaitude de fon traÿail:, 
& j'avoue de honne-foi que je n'étois pas tout-à-fait dans 
cette difpoñition relativement à fon expérience, à Pépoque 
où jai luce mémoire à l'académie. 


LAS 
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5°. Tous les'acides ne donnant pas le même 
précipité martial par l’alkali volatil cauflique , 
il eft inconteflable que cette différence tent à 
la manière dont chacun de ces  fels fimples agit - 


fur le fer. 
6”, Cette action ‘diverfe dt acides fur le 


fer, eft prouvée par lobfervation d’après la- 
quelle nous favons que chacun d’eux diffout 
ce métal avec des circonftances particulières. 
En effet, l’acide vitriolique le diffout en grande 
quantité, produit de law inflammable dans 
cette diflolution, & forme avec le fer un fel 
criftallifable, L’acide nitreux le diflout avec 
fracas, exhale en même-tems de l’air nitreux, 
life enfuite précipiter ce métal en ochre jau-. 
nâtre, ainfi que l’eau régale & l'acide du vinai- 
gre, & forme avec lui un fel très-déliquéfcent. 
L’acide marin le diffout lentement & en petite 
quantité , produit de Pair inflammable dans 
cêtte diffolution, ainfi que Pacide du vinaigre, 
& eft aflez intimement uni au fer pour ne le 
 laiffer précipiter que lentement : cependant le 
fel au 1 forme avec ce métal eft déliquefcerit. 
Ces différences'très-fingulières dépen= 
dent fans doute de la compoftion intime de 
chaque acide ; mais cette compoñtion intime 
des ee étant abfolument inconnue jufqu'à 
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préfent (1), 1l feroit impofñlible de donner l’ex- 
plication de ces phénomènes, fans fe livrer à 
des hypothèfes qui ne font qu'augmenter les 
difficultés de la fcience , fans en reculer les 
bornes. 

8°. Dans cette impoîMbilité, il faut s’en tenir 
au fimple énoncé des faits, jufqu’à ce que des 
expériences heureufes nous aient mis en état 
de réfoudre les problêmes qu'ils nous offrent. 

‘9°. Enfin, comme il ne faut rien négliger 
de ce qui peut faire trouver la folution de ces 
problèmes importans , 1l eft bon de terminer 
ces réflexions, en faifant obferver que lexif- 
tence de: lair déphlogiftiqué démontrée par 
M. Lavorsrer dans acide vitriolique & dans 
lacide nitreux, contribue fans doute pour 
beaucoup à la difiérence des précipités mar- 
tiaux obtenus par Palkali volatil cauftique, re- 
 lative aux différens acides avec lefquels le fer 
eft combiné. 

Telles font les expériences que j’ai tentées. 
pour examiner la différence des précipités 


(x) I] faut en excepter Les acides vitriolique &nitreux, 
fur la compofition defquels nous commençons. à avoir- 
dés connoïffances aflez exadtes depuis les beaux travaux 
de MM. Prissriey & Lavoisier. 
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martiaux par Palkali volatil uni à l'air fixe, ow 
privé de Cet acide. Je les ai décrites avec 
beaucoup de détails, & Pon pourroit pent-être 
m'accufer d’avoir été minutieux. Mais j'ai cra 
qu'il étoit important de mettre l’exa&itude la 
plus fcrupulenfe en obfervant les diffolutions 
& précipitations martiales, parce qu’elles of: 
frent des phénomènes frappans, qui peuvent 
faire découvrir la compofition intime des aci- 
des. D'ailleurs lorfqu’on n’a pas des décou- 
vertes brillantes à annoncer dans une fcience 
d’obfervation, on doit du moins rapporter les 
faits avec vérité, & tâcher d’avoir le mérite 
d’obfervateur exa&, puifque celui d’inventeur 
n’eft point en notre pouvoir, & n’eft fouvent 
dû qu’au hazard. | : 


pv 
1 


… 


DE CHEMIE. | 75 


SECOND MÉMOIRE 


Sur la différence des précipités martiaux 
obtenus par les alkalis HA ou 
non caufliques *, 


« \ 
J AT démontré dans mon premier mémoire 
“que Palkali volatil cauflique ou privé d’air fixe, 
précipite le fer en nature métallique , & que ce 
métal féparé des acides par Palkali volatil con- 
cretefl dans l’état de fafran de mars. Ce dernier 
phénomène m'a paru être dû à ce que Palkalt 
volatil qu’on emploie , eft combiné à un acide 
particulier, nommé aïr fixe ou acide méphiti- 
que (1), qui s’en féparant à mefure que lal- 
kah s’unit à Pacide qui diffolvoit le fer, fe 
joint à ce métal & lui enlève fes propriétés 
métalliques. J’ai cru devoir tenter les mêmes 
expériences avec les alkalis fixes, & je me 
propofe de rendre compte dans ce mémoire, 
des réfultats que j'ai obtenus, tant avec ces 
fubftances falines , qu'avec la craie & la chaux. 


:(*) Ce mémoire aëté Ju à l'académie le 24 janvier 1778. 
(1) Le nom d’acide craieux n’étoitpoint encore adopté. 
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PREMIÈRE SECTION. 


Fer précipité par l'alkali fixe concret ou faturé 
d'acide. méphitique, 

Po UR établir une liaifon entre les expérien- 

ces détaillées dans le premier mémoire, & 

celles qui font le fujet de celui-ci, je com- 

mence par examiner l’adtion de l'alkali fixe 
concret furles diflolutions martiales, parce que 
le fer précipité par Palkali fixe dans cet état, eft.. 
‘“abfolument de la mêmé nature que celui que 

l'on précipite par la lkali volatil concret dont ; je 

ne me fuis occupé qu’en dernier lieu dans mon 

premier mémoire; je me fuis fervi dans les ex- 

périences de cette première fe&ion de l’alkali 

fixe du tartre bien pur & bien fec (r). 


(1) Tous les chimifles favent aujourd’hui que Palkali 
fixe du tartre eft un compofé de lalkali fxe végétal 
& d'acide craieux, Feu M. Bucauer pour le diftinguer 
de l’alkali fixe pur, Jui a donné le nom de tartre craieux. 
J'ajouterai aux idées déjà très-répandues fur ce fel , qu’il 
fe trouve dans plufieurs états différens , comme tous les 
compolés où entre l’acide de la craie, 1. Il ne contient 
fouvent que très-peu d’acide ; alors fes propriétés alka- 
Jines font encore très-énergiques., il attire-’humidité de- 
Pair, il ne fe criftallife point , 11 s’échaufle avec l’eaus, 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE 


Cet alkali jetté dans une diffolution de vi- 
triol martial, a. d’abord gagné le fond de la 
liqueur fans y produire aucun changement ; 
peu à peu il s’eft fait une efflervefcence, pen- 


_ dant laquelle le fer s’eft précipité abondamment 


LA 


& fous la forme d’une poudre d’un vert clair. 
Cette poudre s’eft raffemblée au fond du mê- 
lange ; tandis que le fer précipité par l’alkali 


DA CA INME'E, SU. à à 


" 


volatil caufique étoit léger & montoit tou- 


jours à la furface de la liqueur. Ce phéno- 
mène indique donc une pefanteur plus con- 


fidérable que dans les précipités faits par l’alkal 


volatil cauflique. J'ai filtré, & j'ai féché le fer 
refté fur le filtre , à une chaleur douce, Il a 


[2 


tel eft l’aikali végétal qu’on retire par la combuftion du 
tartre, du bois, &c. 2°. Qu bienil eff faturé d’acide craieux, 


c’eft là le véritable tartre craieux, fel neutre que M, le 
Duc pe CHauixes a le premier bien fait connoître. 


30, Il peut être plus ou moins chargé d’acide craieux 
depuis la plus petite quantité jufqu’à fa faturation , c’eft 


4 


une propriété commune à tous les compofés craieux. 


Voyez la fin du mémoire fur le fel neutre réfultant de 


la combinaifon de l'acide craieux avec le fer. 


dans ce cas fa faveur eft plus'foible, il crifallife, il 
eft effervefcent, il produit du froid dans fa difolution; : 
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pris bien vite une couleur jaune rougeñtre, 
& il ne contenoit pas un atôme attirable à 
 Paimant. I à 
SECONDE EXPÉRIENCE. 


J'ai mis de Palkali végétal concret dans une 
diflolution de fer par l'acide nitreux étendue 
d’eau, lalkah n’a agi que peu à peu, & il 
a précipité le fer en flocons bruns qui fe font 
réuuis au fond de la liqueur ; la précipitation 
affez abondante étoit accompagnée d’une effer: 
vefcence moins vive que celle du vitriol mar- 
tial précipité par le même alkali. Le fer refté 
fur le filtre étoit jaunâtre ,nullement attirable, 
& il reffembloit aux fafrans de mars ordinaires. 


TROrSrÈME ExXPÉREENC'E. 


L’alkali fixe a précipité la diffolution de fel 
de fer en flocons pefans, d’un vert foncé affez 
brillant. L’effervefcence a été marquée, quoi- 
qu’elle fe foit faite lentement. Le précipité féché 
fur le filtre étoit d’un brun noirâtre , mais 
nullement attirable. 


.N QUATRIÈME EXPÉRIENCE 


Le fel régalin de fer étendu d’eau a offert 
un précipité d’un vert foncé très-vif par lal- 
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kali fixe concret, il eft devenu brun foncé en 
fe defféchant, & il ne contenoit aucun atôme 
de fer révivifié & attuirable. Je ferai remarquer 
que ce précipité , ainfr que le précédent, étoit 
d’une couleur plus foncée que ceux du vitriol 
& du nitre de fer, quoique j'aie employé le 
même alkali dans ces expériences. C’eft une 
nouvelle preuve de ce que j'ai avancé dans 
mon premier mémoire, favoir, que FAAQRE 

acide altère le fer à fa manière. 


rs sa EXPÉRIENCE 


L’alkalifixe du tartre mis dans la teinture 
de mars tartarifée étendue d’eau, n’a point 
produit de précipité fenfible , fans doute à 
caufé du peu de fer qu’elle contient dans cette 
circonftance. La mème teinture non étendue. 
d’eau, a donné un peu de précipité qui s’eft 
rediflous en entier en la verfant fur le filtre. 
La difficulté qu'il ÿ a d'obtenir un précipité 
‘de cette teinture, m’a empêché de juger de 
Pétat du fer dans cette diffolution tartareufe, 


SIXIÈME EXPÉRIENCE. 


Le fel acéteux de fer a fait un peu d’effer- 
vefcence avec l’alkali fixe du tartre. La liqueur 
ne s’eft prefque pas troublée, elle a feulement 


s/ 
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perdu de-fa couleur, & il s’eft précipité fur 
Palkali des flocons verdâtres qui ont formé à à 
fa furface une conche deicette couleur. 

Ce précipité a: bruni éni féchant, & reflent: 
bloit aux précédens en ce qu’il n° avoit aucune 
parcelle attirable à l'aimanc: : TRE 
. Tous les précipités martiaux , dont je viens 
de:parler , peuvent être rendus  attirables'par 
un procédé particulier. M. Baumé a fait une 
mention expreflé de ce procédé dans fa Chimie 
expérimentale , tom.ÏT,"pag. 580. Il confifte 
à deffécher fur un feu vif ces précipités en 
les agitant avec une fpatule de, fer, Par: cé 
moyen , ils deviennent plus ou moins noirs, 
& ils acquièrent la propriété d’être attirables. 
Mais cette expérience qui paroît d’abord ren- 
verfer mon opinion, ne fait au contraire que 
Jui. ajouter de nouvelles forces. En effet, M. 
BaAuUMÉ qui a opéré dans dés vaifleaux ouverts, 
n’a pas vu tout ce-qui fe pafloit, dans cette 
opération, & ilne s’eft pas apperçu.que le pré: 
cipité martial ainf traité, éprouyoitiune vraie 
décompofition. Au refle, je réferve ces détails’ 
pour mon troifième mémoires. À 1 À 
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SECONDE S'EQ T ON; 


4 er précipité par l alkali fixe cauflique ou privé 
d nd méphitique. 


Parent fixe, uni à lacide méphitique, 
comme il left dans l'état ordinaire, précipitant 
le fer en, fafran de mars, il falloit rechercher 
file même alkali pur & féparé de cet acide, 
; précipite ‘le fer en nature métallique , à la ma- 
nière de l’alkali volatil cauflique. Les détails. 
de cette feconde feéion font deftinés PAR 
fenter les réfultats des apéuencen que j'ai 
tentées far cet objet. # 


a 
\ 
À 


TES 
4 


AREAS E EXPÉRIEN CE. 


Ê 4: a d’abord employé la leflive des favon- 
miers, qui, malgré qu elle eût été préparée avec 
foin , faifoit un peu d’effervefcence avec les 
acides. Cette liqueur cauflique verfée fur une 
diffolution de vitriol martial, a donné un pré- 
Cipité tès-abondant, d’un vert foncé, dontles 
flocons. réunis en une efpèce de magma, ont 
_ furnagé la liqueur. Je l'ai filtrée, elle a pañlé 
tranfparente & un peu colorée en jaune, Il 
reftoit fur le filtre une mafle de précipité, 
d'un vert obfcur, dont. k couche fupérieure 
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a pris en très- peu de tems ure couleur de 
rouille foncée. Ce précipité féché eft devenu 
d’un brun jaunâtre , & il ne contenoit prefque 
aucune parcelle attirable à l’aimant. 
J'ai examiné la liqueur filtrée, & qui avoit 
d’abord pañté claire. Elle étoit trouble & avoit 
dépofé une pouffière noire très-tenue. Je l'ai 
filtrée une feconde fois, & j'ai eu fur le filtre 
un enduit noirâtre, dont les bords étoient 
brillans, & qui contenoit des parcelles attira- 
bles, quoiqu’en petite quantité, 


£ 


HuIrTIÈME EXPÉRIENCE 


La leMive des favonniers, verfée dans une 
diflolution de fer par Pacide nitreux, a produit 
fur-le-champ & fans aucune effervefceice un 
précipité de couleur brune , beaucoup .plus 
claire que celle des précédens, & qui reflem- 
bloit au coagulum fait par les acides avec les 
humeurs animales. Ce précipité qui furnageoït 
d’abord la liqueur, s’y eft mêlé, & à moitié 
diffous, lorfque je lai agité. Jai filtré, le fer 
refté fur le filtré, a bruni en féchant : il ne 
contenoît aucune parcelle atürable à à J’aimant, 
&'i reffembloit parfaitement à à celui que l’on 
obrient en précipitant ler mire def fer par l l'alkali 
volatil caufique, 
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La diffolution de fer par l'acide marin, éten- 


“ d’eau, a fait une légère He RAULE avec 


- la leffive des favoniers.' Il s’elt précipité fur-le- 
champ des flocons d’un vert foncé. aflez 
brillant, qui furnageoïent la liqueur. La malle 
coagulée qu'ils formoient, s’eft redifloute en 
partie en lagitant. Ce précipité, defléché fur 
le filtre, offroit une poudre d’un rouge très- 


brun, & qui nétoit prefque point attüirable.. 


T n’y a eu que très-peu de molécules qui fe 


font attachées à laimant pañlé très-près de ce - 
précipité. Sa couleur étoit très - différente de, 


cellè du fafran de mars, féparé du vitriol mar: 
tial par la même leffive cauftique. Il faut donc 
que l’acide marin r’agifle pas fur le fer, comme 
Vacide vitriolique. 

; ( 


Dixiène EXPERIENCE 


Jai verfé dans une portion de fel régalin 
de fer étendu d’eau, de la lefive des favoniers. 


Y1 s’eit fait fur-le-champ un précipité abondant, 


qui s’eft élevé au haut du mélange. Ces flocons 
d'une coulenr verte très - foncée fe font diffons 
en partie & mêlés également à Ja liqueur, en 
les agitant, pu filuré ; die PréGIpré refté fur le 
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filtre, eft devenu d’un brun très - foncé, en. 
féchant, il paroifloit même prefque noïrâtre ; 
mais en lécrafant, fes parcelles étoient mani- 
feftement rouges. L’aimant wen a attiré que 
quelques molécules ; la plus grande quantité 
lui a réfiflé, & paroiïfloit être femblable à du 
fafran de mars aftringent. Cette expérience eft 
d'accord avec les précédentes, quant à la petite 
quantité de fer régénéré. , 


ONZIÈME EXPÉRIENCE. 


La teinture de mars tartarifée, n’a éprouvé 
. aucun changement par la leffive des favoniers. : 
La diffolution des boules de mars a a la 
même difficulté à être précipitée, & je n’ai pu 
féparer le fer de ces tartres martiaux folubles 
par la lefMfive cauflique , ni par ‘ pierre à 
cautère. | 


DouzrÈME EXPÉRIENCE, 


La lefive des favoniers , verfée dans une 
portion de fel acéteux de fer étendu d’eau, 
ÿ a produit un précipité d’un très-beau vert, 
dont les flocons étoient plus 1e que ceux 
des précédens. J’ai filtré, & j'ai fait fécher le 
filtre à une chaleur douces le précipité eft de- 
venu d’un brun prefque tout noir, & foumis 

| 
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à Paimant , il contenoit une bonne partie de 
fer atirable. Ceft même celui de tous qui 
: avoit le plus de fer régénéré. 


TREIZIÈME EXPÉRIENCE 


Jai effayé de précipitertoutesles diffolutions 
de fer dont j'ai parlé, par la pierre à cautère 
en poudre. Je nai jamais pu obtenir de préci- 
pités attirables. Ils étoient tous plus ou moins 
bruns. Celui du vitriol martial étoit déliquef- 
cent. En général, j'ai remarqué qu'il eft très- 
difficile dobtenir des précipités par la pierre 
à cautère. Cet alkali n’agit que très-peu & 
très-lentement fur les diflolutions de fer, & le 
| peu de ce métal quil précipite tombe au fond 
de la liqueur , & eft d’une couleur plus ou 
moins verte: celui du nitre de fer étoit rou- 
geatre. Pour peu qu'on agite ces mélanges, 
les précipités fe diflolvent fur-le-champ, & cela 
nef conflamment arrivé en les verfant fur.les 
filtres. Je dois cependant avertir que j'ai eu 
üne fois fur un filtre du fel de fer précipité par 
la pierre à cautère, quelques parcelles de fer 
très-attirables ; ce qui prouve du moins la poffi- 
bilité d'en Fe par l'alkali fixe cauftique, 
employé dans fon état de folidité. 


Fi 
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TROISIÈME SECTION. 


x 
es 


Fer précipité des acides par la craie , a chaux 
& l'eau de chaux. 


Nr EXPÉRIENCE. 


J ? A I nis de la craie en poudre dans les diffé- | 
rentes diffolutions maïtiales dont je me fuis 
fervi jufqu'ici, elle a fait avec toutes une effer- 
‘vefcence aflez vive. Le fer qu’elle ‘a féparé 
de ces diffolutions étoit peu abondant, & il 
s’efl conflamment précipité au fond du mélange 
fous la forme d’une poudre verte claire. En 
filtrant ces précipiés, le fer refté fur le filtre 
a pris une couleur de rouille très-jaune, & n’a 
ofert aucune parcelle attirable à aimant. 
Tel eft le réfultat général de ces expériences. 
Quant aux détails particuliers à chaque diffolu- 
tion, celles du vitriol de mars & du fel de 
fer ont donné les RS les plus aboridans. 
Le fel acéteux martial n’a prefque pas été 
| décomiposé par la craie, & il ma laiffé fur le 
filtre qu ‘une légère teinte jaunâtre : la hqueur 
filtrée étoit de Ë même couleur, & elle a laiflé 
précipiter du fer par lalkali fixe. Mais dans 
tous ces cas le fer étoit conflamment dans Pétat - 


\ 
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de fafrm de mars, combiné avec une très- 
grande quantité d’air fixe. Il m’eft même arrivé 
de dégager Palkal volatil du fel ammoniac à 


froid, avec une certaine portion de craie reftée 


fur le papier par lequel j’avois filtré le fel de 


fer précipité par cette fubftance falino-terreufe 3 
ce qui prouve qu’elle s’étoit dépouillée d’une 


partie dé fon air, & qu’elle étoit dans un état 
voifin de celui de chaux. J’ai traité de même 
les autres portions de craie reflées fur les 


filtres des autres diffolutions martiales préci- 


pitées par cette terre , & 1l n’y a que celle qui 
avoit été mêlée avec la diffolution marine de 
fer, qui m’ait préfenté ce phénomène. 


Je dois encore faire obferver, 1°. que la. 


teinture de mars tartarifée n’a éprouvé aucune 
altération de la part de la terre calcaire, ainfi 
que de la chaux & de l’eau de chaux; 2°. que 
les liqueurs filtrées de toutes les autres diffolu- 


- tions martiales précipitées par la craie, ont été 
plus ou moins précipitées par Palkali fixe ; ce 
s Hu ° à \ we NUE ni LA ) 
 quiindiquequ’ellesn’ont été décompofées qu'en 


paitie par cette terre, & qu'elles tenoient 
encore du fer en di Molution. Celle du vitriol 


À martial en a que très - - peu donné : ; celle du 


fel'acéteux de fer en à fourmi le ph, comme 
je l'ai déjà fait obferver, 
| F üÿ 
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QUINZIÈME EXxPÉRIENCE. 


La chaux éteinte a précipité très-vite & très= 
abondamment les diffolutions martiales. Le 
fer féparé par cette fubflance falino-terreufe, 
avoit une couleur d’un vert ‘plus foncé que 
celui qui avoit été précipité par la terre calcaires . 
il étoit aufi en partie plus léger, & il y en 
avoit quelques flocons qui nageoiïent dans la 
liqueur , tandis que d’autres fe précipitoient 
au fond. Tous ces mélanges filtrés ont lailfé 

_ furle papier une partie de la chaux, recouverte 
d’un précipité martial, plus brun, plus abon- 
dant qué ceux faits par la craie, mais pas plus 
attirables par Paimant. La chaux refée fur le 
filtre a toujours dévagé lalkali volauil du fel 
ammoniac à froid, & les liqueurs filtrées n’ont: 
laifé précipiter par Palkali fixe qu'une terre très- 
blanche, fans mélange de jaune de rouille ; 
ce qui prouve inconteflablement que la chaux 
décompofe très-bien les diffolutions martiales, 
& que les fels à bafe calcaire qui réfultent de 
ces décompofitions, ne contiennent aucuné 

_ parcelle de fer. Maïs ce qui.eft très -important 
à noter dans cette expérience, c’eft qu'aucun 

de ces précipités n’a donné de fer régénéré, 
& qu'ils étoient tous dans l’état de fafran de , 


= 
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mars, qui ne différoit de celui que j'avois 
obtenu par la craie, qu’en ce qu'il étoit plus 
foncé en couleur, plus abondant & plus léger, 
Il paroît très-vraifemblable que ces différences 
font dues à labfence de Pair. fixe ,; ou du 
moins à fa moins grande quantité. 


4 , É 
SEILZIÈME EXPÉRIENCE. 


_ L'eau de chaux verfée dans les diflolutions 
martiales, ny occafionne de précipités que très- 
difficilement ; il faut au moins fix parties de 
cette eau pour précipiter une partie de diflolu- 
üon martiale. Alors la liqueur fe trouble ; on 
y voit nager des flocons légers & très - petits 
d'un vert foncé. Ces flocons fe rafflemblent 
au fond du mélange par le repos, & deviennent 
peu à peu femblables à une ochre très-jaune. 
En agitant le mélange , ou en le laiffant quel- 
que tems fans le filtrer, ces flocons fe redif- 
folvent & difparoïffent ; il fuffit même d’a; outer 
un peu d’eau de chaux lors de la précipitation, 
& le mélange reprend fur-le-champ fa première 
tranfparence. Lorfqw’on le filtre, il ne refte 
 prefque rien fur le papier ; &ce qw'on ytrouve 
, €f un peu de fafran de mars, Qui W’eft nulle- 
ment attirable. Ce qu'il y a de fingulier dans 
cette expérience, € "ef la diflolution du préci- 
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_ pité martial par Feau de: chaux, dont il n'eft; 
_ je penfe, fait mention nulle part, & qui paroît 


mériter un examen particulier. 


ÿ, 


QUATRIÈME SECTION. 
Kéfulrats des Expériences précédentes. 


Lis expériences que je viens de détailler 


dans les feions précédentes, ne paroïffent pas 


auf concluantes que celles de mon premier 
mémoire. Il faut donc être très- réfervé dans 
les indu&ions qu’on en peut urer. Pour les 
offrir avec méthode , il eft néceffaire de com- 
mencer par ceux que nous préfente lalkali 
fixe non cauftique. Or, il réfulte de fon ation 
fur les difolutions martales : 

1°. Que Palkali fixe végétal ordinaire, qui 
eft une efpèce de fel neutre fonné de l'air fixe, 


ouacide de la craie, avec l’alkali fixe pur ou 


cauflique, n’agit pas fi vite fur ces diffolutions, 
que Palkah volatil concret, qui n’eft que Palkali 
volatil fuor combiné avec Pacide méphitique. 

2°. Que cet alkali fixe précipite le fer en 
fafran de mars, lorfquwil n’a pas été décompofé 
& rendu cauflique par la chaux. | 
3°: Que ces précipités reflemblent à ceux 
produits par l'alkali volatil non caftique ; en 


à 
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-ce qu'ils ne font point aturables à l’aimant: 


4°. Qu'ils doivent leur état de chaux où : 


fafran de mars à Pair fixe que l’alkali végétal 


leur a fourni, en s’uniffant à Pacide qui tenoit 
le fer. en diflolution. : 

5°. Qu'i n’y a qu’une petite ss d'air 
fixe fourni par Palkali végétal qui unit au fer, 
puifque la plus grande partie de cet acide fe 
difipe dans Peffervefcence vive dont ces pré- 


_cipitations font: accompagnées. 


6°. Que dans ces précipitations du fer par 


 Falkali fixe végétal, il ÿ a toujours double 


décompofition & double combinaifon. L’alkali 


fixe du tartrecompofé d’air fixe & de Palkali 


cauflique, quitte fon acide aériforme, en s'umif- 
fant à celui qui diffolvoit le fer, tandis que ce 


métal, féparé de fon diffolvant par l’alkali fixe, 


s'unit à une païtie de l'air fixe qu'iltrouve libre. 
7°. Que le fer dans cet état, eft femblable 


au fafran de mars, & comme lui , dans Pétat 


d'un fel neutre, 
‘8°. Enfin, que ce fel neutre martial qu'il 
feroit peut-être convenable de défigner fous 


Je nom de craie de fer, pour des raifons que 


je détaillerai ailleurs, eft affez imparfait, puit. 


qu'il peut être décompoé par Padion du feu 


legs vérité que je ne fais qu'annoncer ici, & 
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que je démontrerai plus amplement dans mon 
troifième mémoire. 

Quant aux phénomènes que nous a offerts 
Palkali fixe, rendu cauflique par la chaux avec 
les diffolutions martiales , nous en pouvons 
conclure : 1°. Que cet alkali ne précipite que 
très- peu de fer en nature attirable , & qué la 
plus grande partie de ce métal eft dans l’état 
de fafran de mars, dont la couleur foncée eft 
fort différente des fafrans de mars ordinaires. 

2°. Que cela vient fans doute de la grande 
difficulté qu’on éprouve à priver abfolument 
cet alkali d’air fixe, puifqu'il fait toujours un 
peu d’effervefcence avec les acides. 

3°, Que dans cet état de caufticité, Palkali 
fixe a tant d’affinité avec Pair fixe, qu'il s’en 
faifit avec avidité, & devient très-vîte de plus 
en plus effervefcent, & de moins en moins 
capable de précipiter le fer avec fes propriétés 
métalliques ; obfervation que feu M. Bucquer 
avoit faite avant moi, & dont je lui dois. 
VPhommage (1). 


= 


(ro) I fuffit de laïffer quelques minutes expofée à l’air 
une leffive alkaline cauftique, pour qu’elle attire de l’at- 
. mofphère lacide craieux qui y. ef toujours contenu. 
il en eft de même de lévaporation de cette lefive; 
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4°. Que les précipités martiaux fournis par 
cet alkali, diffèrent effentiellement de ceux 
produits par Palkali fixe faturé d’air fixe, en 
ce qu'ils ont moins de ce dernier a 
Ce fait eft prouvé inconteftablement, 1°. par 
leur légèreté ; 2°. par leur couleur plus foncée ; 
3°. enfin, par la plus grande facilité qu'il y a 
à les décompofer, comme je le ferai obferver 
dans mon troïfième mémoire. AE 
1 5°. Qu'il neft pas moins prouvé qu'il ef 
poffible d’avoir un précipité martial, attirable 
par Palkah fixe .cauftique ; puifque j'en ai 
obtenu dans plufieurs End quoiqu'en 
pue quantité, 
°. Que la nature de ce précipité eft cer- 
tainement due à l’abfence ou à la moins grandé 
_ quantité d'air fixe dans Palkali fixe, puifque 
cet alkali cauflique ne diffère de ce fel dans 
l'état ordinaire, que par la privation d’acide 
méphitique. 
7°. Que tous ces faits réunis démontrent 


ll 


Jorfqu’on veut avoir de l'alkali bien fixe cauflique dans 
l'état fec, il ne faut point évaporer à l'air libre , & Pon 
. doit faire cette opération dans des cornues, Où trouvera 
dans des recherches für le kermès minéral qui feront 
publiées inceffamment , des détails fur la difficulté d’ebte 
air un alkali fixe » (ec & bien cauftique. 


| 
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qu'il ne faut qu’une très- petite quantité d'air 
fixe, pour neutralifer le fer précipité des. 
acides, & pour lui ôter la “Ka d’être 
atüirable à laimant, 

8°. Queles précipités martiaux non artirables 
diffèrent entr'eux par la quantité d'air fixe à 
laquelle ils font unis, & qui les rend plus où 
moins colorés, pefans & décompofables. Ainff 
il peut y avoir de ces précipités avec excès | 
d'air fixe, & d’autres avec excès de fer. 

9°. Que le fer précipité par la pierre à 
cautère, a beaucoup d’affnité avec cet alkal, 
"& ques lorfqu'il y a un peu plus de ce fel 
qu'il n’en faut pour Ja précipitation de ce métal, 
als y unit & difparoïit ; de forte que la liqueur 
reprend fa première us , devient un 
peu jaunätre, & n'ofire plus aucune trace du 
DORE | | 

10°. Enfin que, pour obtenir de ce prés 
cipité en nature métallique par lalkali fixe cauf- 
tique, il faut mettre ce dernier fel avec beau- 
coup de précaution dans les diffolutions mar: 
tiales, afin de ne pas difloudre Le précipité à 
. mefure qu'il fe forme. | 
” Je ne puis m'empêcher de faire remsriet | 
‘ici que Pair atmofphérique m'a paru jouer un 
rôle dans ces précipitations, & je me propefe 


# 


DS CRIME,  . Ve 
de fire des expériences Vo éclaircir cet 
apperçu. 

Les acides paroilfent aufi contribuer à à la 
différence des précipités martiaux, que lon 
obtient par lalkali fixe privé d'acide méphiti- 
que. Les faits que j'ai fait obferver relativement 
à cet objet, conduifent naturellement aux 
CON RERse fuivantes. 
: 4°. L'aide viriohque & Pacide marin ont 
donné des précipités, dont la plus grande par- 
tie étoit dans l’état de fafran de mars, & dont 
quelques portions étoient attirables à laimant, 

2°, L’acide nitreux n’a pas fourni du tout 
| de précipité attirable. Il étoit tout dans un état 
de fafran de mars d’une couleur foncée. 

3” Lacide tartareux n'a. lité pe 
‘aucune parcelle de fer. 2 

4°. L'acide du vinaigre éft celui de tous qui 
a donné le plus de fer attirable. 

$°. IL eft inconteftable que cela vient de 
_ Ja manière dont chacun de ces acides agit fur 
Me\fer. 

6°. La nature Partie de chacun de ces 
fels fimples étant inconnue, on ne doit rien 
avancer fur leur manière d'agir , & il faut s’en 
tenir au fimple expofé des faits sul ne peuvent 
_ pas nous tromper, | 
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Enfin, quant à la manière dont la craie 
& la chaux précipitent le fer de fes diflolu- 
tions, nous avons vu, 

1, Que la craie ne le fépare des acides, 
1 me difficulté , & en petite quantité. | 

2°: Que la don le précipite abondamment 
& très-vite. 

3°. Que ces deux précipités diffèrent l’un 
de l’autre, en ce que le premier eft très-jaune 
& pefant ; le fecond elt foncé, en couleur & 
plus léger. 

. Nous pouvons conclure de ces faits, 1°. que 
la chaux à d’autres affinités que la craie. 

2, Que cette dernière terre eft mafquée 
dans fes propriétés, par l'air fixe qui lui eft 
uni, & qui la met dans l'état d’un vrai fel 
neutre. | a 
3°. Que, lorfawelle s’unit aux acides qui 
tiennent le fer en diffolution, elle agit fur 
eux que lentement, & qu’elle réduit le fer dans 
ün état de fafran de mars complet. 

4°. Que la chaux n’eft jamais dépouillée de 
tout fon air fixe, ainfi que M. Lavorsrer l’a 
déjà fait obferver. ne à 
… 2. Que le peu de cetacide fie qu’elle 
ee , fuffit pour neutralifer le fer & lui ôter 
la propriété d’être attirable à Paimant. 


l 
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6. Enfin que, lorfaw’elle eft combinée à 
: l'eau, elle ef jufqu'à un certain point fufcep- 
tüible de s'unir au fer, puifque l’eau de chaux 
diflout ce métal qu'elle a d'abord précipité , 
lorfqu’on en met plus qu'il n’en faut pour le 
_féparer de fes diffolvans (x), 


: 

(1) J'ai ajouté beaucoup moins de notes à ce mémoire 
qu’au premier, parce que celles qui accompagnent le 
précédent, m’ont paru fuffre pour éclaircir beaucoup de 
points communs à tous les deux. 
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I. ET DERNIER MÉMOIRE 


Sur la différence des précipités martiaux 
“obtenus par les alkalis caufhques ou 
non caufuques (*), 


| re chimiftes ont coutume de ne regarder 
lanalyfe d’une fubftance comme complète, 
que lorfqw’on eit parvenu à féparer d’unepart 
fes principes en la décompofant, & de l'autre 
à la réformer, ou la faire reparoître avec toutes 
fes DIhprierése ‘en combinant enfemble les 
principes qu’on a obtenus de fa décompofñtion. 
C’eft en effet la’ feule manière exade de 
connoître la-natüre d’un corps, & tous les 

travaux de la chimie ne tendent qu'à acquérir 

cette connotflance. C cependant malgré les re- 

cherches multipliées d’un grand nombre 

d'hommes infatigables, il n’y a encore que 

très-peu de fubftances dont la compofition 

intime foit prouvée par ces deux MOYENS 3 
’ l’analyfe & la fynthèle, 


(*) Ce mémoire rédigé en maï 1778 , eft la fuite du 
travail qui fait l’objet des deux premiers, 
J'ai 
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J'ai annoncé dans mes deux premiers mé 


moires, que lorfque le fer.efl:-précipité de fes 
diffolutions par des alkalis effervefcens ; il eft 
uni à l'air fixe ou acide craiéux, & dans l’état 
d’une efpèce de fel neutre. Il me reftoit à 
prouver cette affertion, en obtenant par Pana- 


lyfe de cette fubftance les deux principes que: 


Javois dit entrer dans fa compofñition.… Pai 
entrepris une fuite d’expériences qui m'ont 
paru propres à démontrer ce fait, & je me 


propofe de les expofer date ce troifième mé 


moire. 


- Jele partageraien A ons: la première 
offira le détail de mes effais analytiques fur 


lés précipités martiaux ; la feconde renfermera 
quelques réflexions relatives à plufreurs phéno- 
nènes aue le fer préfente ;: & fur lefquels mon 


travail n’a paru jeter plus de; jour que la chimie 
n’en avoit encore répandu. 


PREMIÈRE SECTION. 


. Ana Die des précipités martiaux , par le feu 


& par les réaélifs. 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE 


J AT mis dans un creufet découvert deux 
gros de fer précipité du vitriol martial par 


M G 


98 MÉMOIRES 

lalkahi fixe concret, & par conféquent dans 
Pétat de fafran de mars apéritif( x) ; j'ai chaufé 
cé creufet jufqu’à ce qu'il commençät à rougfr, 
je Pai retiré, & jai examiné le précipité mar- 
tial 5 il étoit changé en une poudre d’un brun 
noir dont la plus grande partie étoit très- 
attirable à aimant. 

, Comme le contat du phlogiftique, ou d’une 
matière inflammable ma pas eu lieu dans cette 
opération , elle prouve 1°. que le précipité 
martial, qui n’eft ni noir, ni attirable par lui- 
même , a changé de nature par la feule aéion 
de la chaleur ; 2°. que, comme il'a pris les 
caractères du fer dans l’état d’éthiops, où ex- 
trèmement divifé, ce changément n’a pu avoir 
lieu que par la fouftration ou la féparation 
d'un corps volaul, qui mafquoit fes ot 
martiales. 


(1) Il fera démontré à la fin de ce mémoiïte, & dans 
Je fuivant, que les précipités de fer obtenus par les 
fubftances alkalines effervefcentes font dans un état fort 
voifin de celui da fafran de mars apéritif, ou de la rouille 
de fer, que je crois devoir appeller craie martiale, 
d’après \à raifons dont je rends compte au commence 
ment du mémoire qui fuit retin 


( 
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SECONDE EXPÉRIENCE, 


Pour voir fr le contaë de l'air étoit entières 
tnent néceffaire au fuccès de cette rédudion, 
j'ai mis deux gros du même précipité dans un 
creufet pareil au précédent, auquel j’ai adapté 
un couvercle percé d’un trou vers fon milieu ; 
on a donné la même chaleur à cet appareil, 
Ïl a forti d'abord quelques vapeurs vifbles par 
le trou du couvercle ; après avoir pouffé le 
_ feu jufqu’à faire rougir le creufet , j’ai trouvé 
le fer plus noir & plus attirable que dans la 
première expérience ; fa furface étoit aufli 
noire que fes autres portions, tandis que dans 
celui qui avoit été chauffé avec le conta de 
Pair, la partie fupérieure étoit d’un brun rou- 
geatre, & navoit pas la même nuance fon- 
cée que le relte de la poudre martiale, 

Cette différence dépend fans doute de ce 

ue dans le premier cas Pair touchant la 
 furface du fer chauffé, en a calciné une partie ; 
mais à cela près, les deux expériences ont 
donné un réfultat femblable, & le précipité a 
été même plus complètement réduit dans la 
feconde que dans la première, par la fouftrac. 
tion du contact immédiat de l’atmofphère, 


V 
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TROISTEME EXPÉRIENCE" 


Il en a pas € de même en traitant le 
précipité martial dans un vaifleau ex2@ement 
fermé. J’ai expofé à une chaleur très-forte & 
dans un fourneau de fufon, deux gros de 
cette matière , mife dans un petit creufet de. 
porcelaine, exadement bouché ‘par fon cou- 
vercle , & dont les jointures étoiert lutées 
avec un mélange d'argile rougeâtre détrempée, 
:& de fable fin. Après une heure d’un feu très- 
-adif, & tel que LADETES étoit d’un rouge 
blanc, & AS à peine être difimgué des 
Charbons , j'ai retiré & laïffé refroidir lentement 
le creufet. Le couvercle avoit fait corps avec 
ui par le lut terreux fondu en verre, & tout 
Pappareil étoi enduit d’une efpèce de couverte 
provenant de cette matière vitreufe quà ayoit 
coulé à fa furfate: Il s’étoit fendu dans le tiers 
de fa hauteur ; en Je caffant, j'ai retrouvé le 
précipité un peu plus brun qu'il m’étoit avant 
cette opération, mais nüllémént noir, Comme 
dans les deux cas précédens, excepté la lé- 
gère portion qui touchoit les paroïs du creufer, 
Ces dernières étoient teintes d’une couleur, 
brune & noirâtré , qui n’avoit pas pénétré 
fenfiblement fon évaiffeur. Ce fer ne conte- 
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noit que peu de parcelles attirables, & il 
n'aVoit perdu que cinq à fix grains de’fon 
poids. ty | By 2 
Quoique cette expérience ne e puile pas être 
entièrement comparée à celles de M. D'ARCET, 
fur Pa&ion d’un feu long &. égal, je «crois 
cependant qu elle prouve, 1°. que malgré les 
précautions prifes pour empêcher toute com- 
munication de l'air, une petite partie du pré- 
cipité martial peut être réduite, dans, des 
vaiffeaux bien clos ; 2°. qu’en donnant un feu 
plus fort, & Ro beaucoup plus Jongtems, 
( ce qui ne peut pas fe faire dans un laboratowe 
particulier, ) Of POUrOI: pent-être le réduire 
entièrement ; 3°. qu'en rafon de. ce fait, le 
corps qui Reuteare le fer.a paflé à travers 
les parois les plus folides des MALE GA 
terre (tr), dilatées par la chaleur; 4°. que Pair | 
ne contribue dans les a » qu'autant 
qu'il conflitue, pour ainfi dire, une forte de 
récipient, dans. lequel le fluide qui. fe dégage 
dans ces opérations ; peut fe placer librement, 


(9 ÿ eft ce qu’a déjà prouvé M. le duc DE LA Roue - 
FOUCAULT , en diftillant des crates & des marbres dans 
dés\'cornues dé grès, Il a vu que lacide craieux pafloit 
à travers les pores de ces vailleäux, & qu'on ne 7 
voit pas. chppter fur cette analyfe. 
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QUATRIÈME EXPÉRIENCE 


Il ñe s’agifloit plus que de découvrir ce qui 
fe pañloit dans ces décompofitions, & de re- 
cueilür le principe qui paroifloit fe dégager du 
fer. Pour cela, j’ai mis une demi-once du même 
précipité martial que ci-deflus, dans un petit 
matras ; j’ai luté au col de ce vaiffeau un tube 
recourbé qui plongeoït dans une cuve pleine 
d’eau , & après avoir placé le matras dans un 
creufet rempli de fable, je Pai foumis à Pac- 
tion du feu; voici les phénomènes que j'ai 
obfervés dans cette expérience. L'air contenu 
dans les vaiffeaux a pañlé par la première im- 
preffion de la chaleur; quand cet air a ceflé 
de fe dégager, j'ai mis une cloche fur l’extré- 
mité recourbée du tube, afin de recueillir le 
gaz que je croyois devoir s’échapper; maiss 
pendant plufieurs minutes, il ne s’eft élevé de 
l'appareil aucune bulle de fluide aériformes 
L'eau de la cuve remontoit & defcendoit alter- 
nativement dans le tube qui y étoit plongé; 
craignant que l’eau abforbée ne defcendit juf- 
_ que dans le matras & ne le fit cafler, ce qui 
m'étoit déjà bien des fois arrivé dans des expé- 
riences de cette nature, j'ai augmenté tout- 
à-coup le feu au point de faire rougir le creu- 
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fet, le fable & le matras. Alors Pabforption 
a ceffé , il s’eft dégagé un fluide gazeux quoi- 
qu'affez lentement , puifqu’en trois heures d’un 
feu continuel, je nai pu me procurer qu'un 
volume de ce gaz égal à 15 pouces cubiques. 
À cette époque , malgré le fen violent que je 
donnai , l’eau remonta d’un feul jet dans le 
tube , defcendit jufque dans le matras, & le fit 
caler. J’examinai alors le gaz que j'avois ob- 
tenu ; jen fis paflér une portion dans une 
diffolution de tournefol très-pâle. J’agitai le 
mélange, & je vis la couleur violette fe chan- 
ger prefque fur-le-champ en rouge clair, ce 
dont je n’apperçus en comparant cette cou- 

Jeur , avec celle d’une portion de la même 
_teinturebleue que j’avois confervée à cet effet, 
Non content de cette épreuve, j'introduifis 
une autre portion de ce fluide élaflique dans 
un petit flacon d’eau de chaux, quil précipita 
abondamment à mefure quille traverfa; enfin 
la dernière quantité verfée fur une bougie 
l’éteignit, & ne me laiffa aucun doute que 
le fluide que j'examinois ne fût de l'air fixe 
ou de Pacide craieux. 

Je caffai le matras dont la panfe avoit été fon- 
due & étoit affaifée fur elle-même; je trouvai 
le précipité martial d’un brun très-foncé à fa 
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furface, & d’un afféz beau noir dans les por- 


tions qui touchoïent! aux parois du vaifleau : Tu 


la plus grandé paitie’ étoit très -attirable , ï 
ÿ en avôir cependant dñe quine létoit point 
-& qui m’avoit prefque pas changé de couleur, 
elle occupoit le milieu dé tonte la mafle. Je 
foumis éette/dernière à la même opération; 
elle re donna que quelques petites bulles de 
gaz qu'il me fut impoMble d'examiner, & elle 
ne fit que fe foncer un peu en couleur , fans 
‘devenir attirable. | en 

Je üre les indudions fuivantes de cette expé- 
rience. 1°. Le précipité maïtial fe réduit feul 
däns des vaifleaux fermés , POLE Pap- 


pareil foic difpofé de maniere à recevoir le. 


fluide élaftique qui s’en dégage. 2°, Il donne 
‘alors l'acide craieux qui lui étoit um, & le 


fer fe’ trouve à l'état d’éthiops. 3°. Cette ré- 


duéjon ou cette décompofition A ER Ste 
martial eft plus difficile , plus longue, & de- 
mande une chaleur plus confidérable’ à! lappa- 
reil pneumato-chitique, que dans un creufer. 
4. Quoique la plus grande partie foit noire 
& attirable à aimants il y en ane petite 
portion, qui ne fe réduit point & y n'ac- 
quiert point ces Ronnie | 


S'E à } 


& 
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 CINQUIÈME EXRÉRIENCE. 


J'ai fait là même opération fur une demni- 
once du nitre de fer précipité par l’alkali fixe 
“ffervefcent ; j'en ai obtenu de l'air fixe'en 
moindre quantité que du’fer précipité du vi- 
“triol de niäts! & il nenva  préfenté que très-peu 
de parcelles attirables. La plus grande pattie 
époit devenue dun brun fonte ;'un peu brillant 
& aflez fémblable à à du'‘colcotar expofé à Pair 
pendant quekque tems. La différence de ce 
réfultat ne vient fans doute que de la calct- 
fation chhplèrte du fer ai l'acide nitreux.' 
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r # 


M Sixrème Ernie Nc up 


d Les. ue ÉtEE Ca 4 fe, marin & du be 


el acéteux .MAItAUX waités par le même 
procédé, ont fourni plus, d'acide craieux que 
les précédens, : &: ont. té rédyits prefque en 
entier ; Popération. à auf demandé moins de 


feu,,.& sel faite plus promptement ; parce 
que rs fer, n’eft pas calciné par ces acides avec 


+ 


autant d'énergie, que, par. les deux précédens. 


VSrriène Ex? PÉRIE ENCE 
JT; “ps Se 4 &i À de y LE 


| p at bfèrgé ARE Vs ls mêmes phéno- 


106 MÉMOIRES 

mènes avec les précipités martiaux obtenus 
par l’alkali volatil concret. Seulement ils m’ont 
paru donner plus facilement leur acide aérien 
& laiffer plus de fer attirable après leur dé- 
compoftion , que les précipités’ faits par les 
alkakis fixes. La plupart offrent en outre un 
phénomène que je ne dois pas pañler fous 
filence, c’eft de fournir une certaine quantité 
de gaz alkalin. Je crois devoir donner ici le 
détail d’une de ces opérations; deux gros de 
fer précipité de Pacide marin par l’alkali vola- 
til effervefcent, bien lavé avec de l’eau diftil- 
lée, ayant été mis en diffillation à l'appareil 
preumato-chimique à leau, je m’apperçus 
qu'après l’air des vaifleaux , il ne pafloit plus 
rien au-deflus de l’eau, quoiqu'il ny eût pas 
dabforption dans le tube. Ce phénomène me 
fit foupçonner qu'il fe dégageoit un gaz que 
Veau diffolvoit à mefure qu'il la traverfoit. 
Pour m'en aflurer, je retirai l'extrémité de 
mon tube de l’eau dans laquelle il plongeoït, 
je fentis alors une odeur vive d’alkah volatil, 
& ayant fait pafler ce tube dans une teinture 
_aqueufe de violettes, elle prit dans Pinftant 
même une couleur verte. Après ce gaz alkalin, 
il paffa de Pair fixe. De cette expérience, je 
conclus , 1°, qu'il ya dans ces précipités une 
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portion d’alkali volatil qui leur eft infiniment 
uni, & que le lavage ne peut leur enlever; 
2°. que la combinaifon de ce fel avec le fer 
uni à l'air fixe, eft décompofée par l’a@ion 
du feu, à caufe de la volatilité de lalkah, 
- & de fa facilité à être réduit en fluide aéri- 
forme ; 3°. que le gaz alkalin eft plus volatil 
& moins adhérent au fer que le gaz acide 
craieux. | 

HuUITIÈME EXPÉRIENCE. 


Quant aux précipités martiaux obtenus par 
la craie, on en retire également de Pacide 
craïeux, ainfi que de ceux formés par la chaux 
& par les alkalis cauftiques. Ces derniers en 
donnent, il eft vrai, moins que ceux que lon 
a obtenus par l'alkali efferyefcent, & on des 
rend attirables avec beaucoup plus de facilité, 
ce qui eft parfaitement d'accord avec les détails 
confignés dans mon fecond mémoire. 


N'EUVIÈME EXPÉRIENCE. 


«Non content de ces premières expériences, 
j'ai voulu m’aflurer encore davantage de cette 
; analyfe par d’autres moyens, afin de ne rien 
Jaiffer à defrer fur cet objet. Jai eflayé de 
combiner, les précipités martiaux avec des 
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fubflänces qui, paroïflant avoir plus d’affinité 
avec les acides craieux que n’en a le fer.{r), 
| pouvoient s'emparer deilcet acide, 8 y unir & 
laïffer le métal à nud: Lésalkalis caufliques ; 
foit.fixes , foit volaul,:mont offerticetté pro- 
priété sben les: traitant avec: les | précipités 
martiaux impurs, je fuis parvenu: à les:rendre 
eflervefcens, & à commencer, pour ainfudire, 
leur neutralifation par l'air fixe. Mais ces 


(1) M. BERGMAN a fait connoître par de belles expé- 
riences les affinités ou'attraétions éle@ives de l'acide : 
craieux avec différentes fubflances, dans Popdée fuivant : 

ÆLa-terre pure... 

La chaux pure., ,, 

L alkali fixe végétal pur. 

L’alkali fixe minéral Pure 

L'alkali volatil pur. 

Le zinc. RRHER SABRE 

La manganèle. 1 201 

Le fer. da PRE | ) 

On voit d’après ce sd que le fer fl Tone 
qui a le-moins d’affinité avec cetiacide ,: &squele/fel que 
ces deux corps forment enfemble doit être décompolé 
par la terre pefante ; la chaux , les alkalis fixes & vola- 
til, ainf que par. la rasé Ge) Pre pr à pt 

Voyez Opufe. Chim. 6 PLyf. differt. I de Pacide 
aérien , 8. XX, page. 49-56. à 

Difquil Ztio de attraélionibus eleétivis, Aut. Tors. 


Ru , în-4%, Upfal, 1775, page 114, $. 29: 
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expériences m'ayant conduit à traiter de la 
même manière & avec encore plus de foin, 
la rouille de fer, que je foupconnois depuis 


Jong-tems être une combinaïfon naturelle de 
fer & d'acide craieux, & ces derniers efais 
n'ayant donné, avec ces fels, des réfultats 
abfolument femblables à ceux que les préci- 
pités martiaux m'ont préfentés, je renvoie au 
mémoire fuivant les détails de cette analyfe 
par les menftrues. Ce qui n’engage fur-tout 


à réferver cet objet pour un autre mémoire, 


c’eft que la rouille de fer, confidérée comme 
‘fel neutre, eft beaucoup plus pure que tous 
- les précipités martiaux, & offre des phéno- 
mènes beaucoup plus évidens avec les réadifs. 


SECONDE SECTION. 


Application de ces Expériences & du travail 
général fur les précipités martiaux , à plu- 
fi Leurs phénomènes qui n'ont pas êté (é expfqUES 


Juju’ ic. 


PE 13 


 Lss différentes expériences rapportées dans 


ar première fedion , prouvent inconteftable- 


ment que le fer précipité de fes diflolutions 
acidés par une fubitance alkaline effervefcen - 


% 


t10 MÉMoïtRes 
te, eft um à l’acidé craieux dégagé de cette 
dernière, & qu'il doit fa couleur & fes autres 
propriétés à cet acide. Tel ef Le réfultat géné- 
ral de la difüllation des différens précipités 
martiaux, qui donnent une plus où moins 
grande quantité de gaz craieux, & offrent 
enfuite du fer attirable à Paimant. On a vu 
auffi que Pon peut faire pañler cet acide uni 
au fer, dans différentes fubftances avec lef- 
quelles il a plus d'affinité qu'il n’en a avec ce 
métal ; ces fubftances font les alkalis fixes 
& Palkali volatil cauftiquie, Après leur adion, 
le fer fe trouve dans fon état métallique, ce. 
qui fournit la preuve complète de Paflertion 
qui fait le fujet de ce mémoire. 

Il ne me refte plus qu’à revenir fur quelques 
faits particuliers , & à faire voir que la théorie 
que j'ai établie explique très-bien plufieurs 
phénomènes que préfente le fer, & qui mont 
pas encore été convenablement approfondis. 

I. Jai fait obferver que dans la difillation 
des différens précipités martiaux, il reftoit 
prefque toujours une portion de fer qui 
wétoit point attirable. Ce fer foumis de nou- 
veau à l’action du feu, devient rouge brun, tout- 
à-fait femblable à du fafran de mars aftringent, | 
& il s’éloigne de plus en plus de l’état métalli- 
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que. Ceft ane portion de vraie chaux de fer, 
qui n'eft nullement rédu&ible fans addition de 
phlogiftique ; elle eft prefque nulle dans les 
précipités obtenus de lacide marin & de 
celui du vinaigre, un peu plus abondante dans 
ceux de la diffolution vitriolique, & elle forme 
prefque toute la male des précipités de la diflo- 
lution nitreufe. Cette remarque démontre que 
cette portion de chaux de fer eft due à Pa&ion 
plus ou moins rapide, plus ou moins énergique 
des acides. Ces fubftances falines agiflent donc 
diverfement fur le fer, fuivant leur nature & 
fuivant les circonftances de la diffolution (1). 
L’acide nitreux enlève rapidement le 
phlogiflique du fer, & forme du gaz niteux 5 
la grande quantité d'air déphlogiftiqué que 


(1) I eft démontré aujourd’hui que c’eft en raifon de 
la quantité d’air pur que contiennent les acides, & de la 
facilité avec laquelle cet air s'en dégage, qu’ils calcinent 
plus ou moins fortement les matières. métalliques ; c'eft 
pour cela que l'acide nitreux les réduit en chaux avec le 
plus de promptitude, & que les métaux qu’il calcine 
font difficiles à réduire ; parce qu’en leur fourniffant beau- 

coup d’air pur, il en fépare en proportion une grande 
quantité de matière inflammable ou de phlogtftique, 
D'après ce fait, un des mieux établis & des plus im- 
portans de la chimie , M. MacquEr a dit que le phlo- 
g'ftique & l'air étoient précipitans l’un de l’autre. 


s* 
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contient cet acide; s’unit aufer,& le réduit 
en: fafran de mars aftringent:; ou en une chaux 
martiale f parfaite, qu’elle eft irrédudible fans: 
matière inflammable.… Il peutimême çalciner 
ainff une quantité confidérable de: fer. 
Lorfque les circonflances favorables, tellés 
que. la chaleur, la pureté du !fer,,: la: con=. 
centration ; fe: trouvent réuniesi, tous les! 
acides agiflent de même fur ce métal, mais 
avec moins. d'énergie que l'acide nitreux. 


Mais fi le fer eft peu fourni dephlogiftique, 


fi Pacide ef foible; f Patmofphère ef froide , 


la  diffoluuion fe fait avec peine ; la force 
d’affinité entre lé fer & l’acide efl moindre , 
&:ils sumflent chacun prefque avec leur état 
parfait, le fer conferve fon phlogiftique.: on 
peut même,.en rendant.les circonfiances le 
moins favorables qu'il eft poflible à la diffo- 
lution, arrêter tellement, ou du moins dini- 
nuer la force d’affinité & Padion réciproque 
du fer & des acides à tel point, que ces fubf- 
tances falines font réduites à à agir méchanique- 
ment fur ce métal & à Ja manière. d’un fimple 
fluide, tel que Peau. : C’eft ainfi que: M. Cro- 
HARÉ , apothicaire de Paris, & très - bon 


chimie, eft parvenu'à divifér 1€ fer en éthiops 


par le moyen de lacide nitreux très -étendu 
| d'eau , ; 


: d’eau, & que M. RouELLE faifoit depuis long 
tems cette préparation avec acide du: vinai-- 
gre(x ). ‘Ileft aifé de fentir, d'après cela qwil 
doit. y avoir dans les précipités martiaux , ‘plus 

| où moins de fer non réduétible au feu, fuüivant 

Pacide qui le tenoit en diffolution, & les cir= 
conflances dont cette diflolution a été accome 
pagnée. Mais il faut étre à cela qu dans 

la diffolution. martiale la plus paifible, : il doit. 


‘4 
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exiller tou} ours une portion du fer, fur laquelle 


lacide a. agi plus fortement, & qu'il a plus 


calcinée ; -que.c’eft elle que-lon retrouve tou» 


jours en chaux martiale , après la difillation 


des précipités martiaux, IE, fe préfentei ici une 
difficulté. Comment fe fait - il qu’une portion 


dui fer] précipité des acides ne puifle fe réduire 


par l'attion du feu ; tandis: qué la viae ‘chaux 
de fer, connue \dans. les Rharmacies: fous. le 


Q) J'ai bien des fois AR que, lorfqu'en difole 


vant le fer par Facide vitriolique , il y a pre de ce 


métal qu *f n'en faut pour Ia fätération | lune partie 


du fer trouble! la liguéur Cons-Îà forme. de poudre 
noire s j'ai recueilli cette. poudre & je l'ai trouvée er 
partie attirable à Jaimant dansi état d'éthiops. Il paroit 
que l'acide agit d’une manière méchanique & prefque 


comme une rape; de forte qu il ne fait que divifér & 


réduire en molécules. très: fines’ la pôrtion du : fer qu'il 
ae peus he difoudies #11 BE ME RUE de 


H 


L 


# 
| 
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noi dé fafran de mars aftringent , ae À \ 


attirablé après avoir été fortement chauffée , 


füivant de très-bons chimifles ? -N’eft - il pas 


vraifemblable ,d’ après cela, que les acides 
calcinént plus lé fer ; que le feu &'le contat 
de Pair ne peuvent le faire? & cela ne dépend- 
il pas de la foufra@ion totale du phloaifique, 


ôpérée par ces fels, ainf que d’une combi 


naïfon plus intime entre ce métal & Pair pur 
fourni par les acides? | Van 


29, On a vu que les précipités martiaux ne 


donnoïent qu'une très- petite quantite d'acide 


éraieux par leur décompofition au feu ; ce 


fait, d’accoïd ayec ceux que jai ÉHRÈRe 
dans mes deux premiers mémoires, démontre 
qu'il ne faut que très-peu de cet acide pour 


altérer une affez grande quantité de fer': il peut 


auffi éclairer his plufeurs phénomènes dont 


les chimiftes ne fe font que ES den ‘ 


Y 


jufqu’ici. 


Tout le monde fait Me el rapidité les 


uftenfiles de fer fe rouillent à. leur furface, 


lorfqu’on les expofe à Pair, & fur-tout lorfque 
Patmofphère eft chargée d'humidité ; des expé- 
| riences dont) je rendrai compte dans lemémoire | 
 füivant, m'ont prouvé que la rouille eft à peu. 
de chofe près de la même nature que les 


L 
' 


k 
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prédipités mardaux, & qu’elle offre les mèmes 
réfaltats dans fon analyfe, ainf que dans fes 
combinaifons. Il n’eft pas étonnant d’après cela, 


- qw’elle foit formée en.f peu de tems, puifqu'il 


faut une ff petite quantité d'acide craïeux pour 


neutralifer le fer. L’humidité de l’atmpfphère 
tenant toujours en diflolution une affez grande 
quantité de cet acide, doit encore favorifer 
Ja formation de la rouille, en portant fans cefle 


_ à la-furface du fer quila condenfe, une plus 


grande abondance de ce fel, auquel il unit, 


Une nouvelle preuvé du peu. d'air fixe qui 


eft néceflaire pour neutralifer .le fer, c’eft la 


_promptitude avec laquelle ce métal fe rouille 


4 


a dans une atmofphère qui contient beaucoup 


de cet acide ;:ceft ainfi que les infrumens 
de:ce métal, expofés dans des endroits.où 
Pair eft altéré. par la combuftion ; par la putré- 


- faiion, ou par la refpiration des animaux, fe 


touillent, & fe détruifent même. affez vite par 


: Padtion de acide craienx que ces trois moyens 


" produifent & renouvellent en abondance , & 


dont l'union au fer eft encore favorifée par 

Phumidité qui accompagne toujours ces phé- 

nonènes. J'ai fait à ce fujet plufeurs a 

rences par lefquelles je me:fuis affuré qu'on 

peutwouiller une quantité. affez! confidérable 
LE RUE | pe 1j 
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dé fér dans: lelpace de quelques heures , én le 
préfentant très- divifé à de Pacide craieux pure 


das 


Cette ‘expérience confifte: à mettre fur un : 


plateau de verre, foutenu pat une tige dans 
fon. milieu : une couche : légère d'éthiops. 
mar'iali que l’én mouille, en Pexpofant aupa- 
ravant à la vapeur de Peau chaude. On plonge 
enfuite cet appareil dans un bocal large, ou 


‘une efpèce de jarre rempli d’acide craieux : 


on recouvre ce vaifleau d'un patcheslié 
mouillé qu'on affujettit, à à Paide d’une ficelle, 
autour de fon orifice garni d’un petit rebord. 


4 OYEX Planche T., fs. r. En deux ou trois. 


heures , léthiops Hartil fé trouve converti 
en rouille jaune; &! forme ‘du fafran de mars 
apéritif. Le-parchemin s'enfonce manifefte- 
ient dansile jarre à mefure que la combin ifon 
entre lé fers & l'acide a lieu. Ce: procédé ma 


paru plus prompt & plus commode : pour | 
préparer en peu de temps une bonne quantité 


de’'ce médicament chimique , que celui qu'on 
fuit ordinairement dans les pharmacies. !: 

“HIT. Les détails de la difillation des différens 
piécipités martiaux, ont’ prouvé qu'on nob- 
tient jamais lamême quantité d'acide craieux 
desuns &des'autres, quoiqu'ils foient pour la 


plupart dans le même étatraprès cette opéras 


* 


L 
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tion, c’eft- i-dite, attirables à Paimant. Un.chi- 
mifle célèbre, RouELLE l'aîné croyoit avoir 
démontré qu'il y avoit des fels neutres avec 
une plus où moins grande quantité d'acide ; 
M. BAUMÉ a prouvé qu'on pouvoir enlever cet 
excès d'acide par le lavage, & qu Al ijétoit point 
vraiment combiné dans les fels neutres formés 


par Pacide vitriolique & les alkalis fixes; maisje 


. eroisque lopinion du premier doit être adoptée 
pour tous les fels dont l’acide craieux eft un 
principe; la quantité de cet acide varie fingu- 
lièrement dans les combmaïfons où il entre: 


on peut même pouffer plus loin cette afTer- 


tion, & démontrer rigoureufement qu'il ya 
des fels craieux avec une demi-partie , une, 
deux ou troïs parties d'acide, &ela eft fur- 
| tout remarquable dans les compofés qw'il for- 
me avec la chaux; les chimiftes qui ont ana- 
Ivfé différens échantillons de craie, de: mar 


bre , &c. nous ont appris que ces fels Craieux | 


AE à la diftillation plus où moins 
d'acide, & qu'il y avoit beaucoup de diffé 
L rence entr eux quant à cette quantité ; au réflé, 
J'ai deffein de traiter cet objet plus en détail 
en .examinant les propriétés du fel formé par 
 Punion du fer & de Pacide craieux dans un 


mémoire qui fervira de fuite à celui-ci. 
R H : ü} 


ES 


‘118 MÉMOIRES 


MÉMOIRE 


X 


Sur Je propriétés du fe neutre Éutrate 
de la combinaifon de l'acide craieux 
ayecile fer ().5 4740 


D purs que les chimiftes fe font occupés 
à reconnoître la nature des différens gaz, ils 
fe font fur-tout appliqués ? à rechercher lation 
de ces êtres finguliers fur les corps expofés 
à leur conta@. Infruits par des travaux très- 
mulüpliés, ils regardent aujourd’hui plufeurs : 
de ces fluides aériformes comme de véritables 
diflolvans capables de s'unir. aux fubftances 
qu’on leur préfente , & de former avec elles 
des compofés particuliers ; mais ce nef pas 
affez de favoir quelle eft la. manière d’agir 
des gaz fur les corps; il faut aller plusloin, 
& examiner les compofés qui réfultent de ces 
combinaifons , étudier leur caraûère, recher- 
cher a PrOprietés , afin de s’éclairer fe 


_ (*) Ce mémoire a été rédigé après le précédent en 
mars 1779. Il complete le travail fur les combiriaifons 
Das. ah AT 


HOCITRME CHrmie. ‘149. 


Fe nature & fur les avantages que la chimie 


elle-même peut enretirer, Où qu xls peuvent 
. procurer aux autres fciences & aux arts. Déjà 
un grand nombre de corps dont les gaz font 


.des principes, ont été foumis à Panalyfe ja 


plus exa@e ; mais on peut aflurer qu'il en refle 
plus encore d’inconnus, & dont on ne s’eft 


que peu occupé jufqu’ à-préfent ; ; utilité dont | 


les premières tentatives en ce genre ont été 
fuivies, eft bien faite pour ERCOULABEE les fa- 
vans à pourfuivre une carrière fi belle & qui 
_ promet tant de découvertes. 

La diflolubilité du fer par l'acide craieux ef 
connue de tous les chimiftes d’après les expé- 
_riences de MM. Lane, RoueLre le jeune, 
* &c. mais le compofé qui réfulte de cette diflo- 
lution, n’a été examiné féparément par per- 
_fonné ; comme je me fuis déjà occupé de 
ce métal, j'ai cru devoir faire des recher- 
ches fur les propriétés du fel neutre qu il forme 
: avec cet acide. une 
_J’ai expofé d’abord à différens agens chi- 
. miques les précipités martiaux impurs ; qui ne 
. font autre chofe, comme je lai prouvé dans 


mes trois premiers mémoires, que du fer uni. 


à une plus où moins grande quantité d’acide 
craieux, & dont une petite partie a été cal- 
H iv 


. 
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cinée‘par les diflérens acides qui le tenoïént 
d’abord en “difélution + mais métant appercu 
que la rouille qui fe forme à la furface du 
: fer 'expofé à l'air. jouifoie des mêmes pro= 
PRO > & pi réfentoit les mêmes: phénomènes 
que ces précipités', & qu’elle n’en différoit 
_ que parce quelle donnoit dans fon analyle 
ordinairement plus d'acide craieux mêlé de gaz 
inflammable, & qu’elle fe réduifoit en entier 
en fer noir & attirable à Paimant , j'ai cru de- 
voir faire des recherches particulières fur la 
rouille qu’on peut: fe procurer plus pure que 


les précipités 7 a & « beaucoup De fa 
cilement. | 


x 
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J'ai pris cette fubflance Hs des Etes dé, 
fer ‘expoltes à Pair: dans un magafin où on. 
conferve ce métal; on en a féparé exadement 
1.44 PAF de: mé attirable qu’elle conte- 
MAL noit. à laide du. barreau aimanté. Je ferai 4 
| remarquer qu’en obfervant les diférens mog= 
ceaux de fer recouverts de rouille, jaireconnu 
que cette dernière différoit de couleur , de 
. forme, d’afpe&, dé profondeur & de con- 
‘a re ou de ténuité füivant les lieux où 
\ 4 elle fe formoit. Je crois même que toutes 
les circonflances ‘éxtérieures étant égales , les 
différens fers , tels que le fer doux; le jai aigres 


s 
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enfin, cohfidéré dans toutes les nuances qui 
‘s’éloignent.ou fe rapprochent plus ou moins du 
bon fer, préfentoit une rouille variée dans fa 
‘couleur & fes propriétés phyfiques , quoique 
ce produit du tems foïit toujours le même 
compofé chimique. Tout le monde a pu obfer- 
ver que la fonte fe rouille en général plus 
lentement, & moins profondément que le fer, 
& que, “dans ce dernier, la différence du 
gran, de la caflure, de la couleur, de la 
“dudilité en apportoit une dans la facilité plus 
‘où moins grande de fe convertir en rouille; 
_ les ouvriers qui emploient le fer con noïflent 
ces différences beaucoup mieux que les favans 
qui ne les ont pas encore appréciées. 

*« Avant d'entrer dans les détails de mes ex- 
| Ipériences , il êft néceffäire de rechercher quel 
_nom particulier doit avoir l'efpèce de fel mar=' 
ia] dont j je vais m'occuper, & d’expofer Por- 
dre que je me propole de fuivre. 

On donne ordinairement aux fels méralli- 
ques un nom compofé de ceux de l'acide & 
du métal qui les conflituent; c’eft ainfi que 
: Von dit vitriol de fer, nitre de fer, fel ma- 
in de fer. Il patoit date tout naturel d’en 
agir de. méme à Pégard” de notre fubflance 
faline, L’acide qui entre dans fa compoñition 


f\ 
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a recu des noms multipliés ; ; aucun chien 
neft fatisfait du nom d'air ffxe ou fixé fous 
lequel le doûeur: BLACK l’a fait connoître le 
premier, D’après HALES, celui d’acide méphitis 
que que le doéteur ao. Jui a donné, ne 
paroît pas pouvoir être adopté, puifque la 
propriété qu’il indique eft commune à plufeurs 
acides qui font fufceptibles de prendre l'état 
aériforme , & qui, dans cet Ctat, font égale- 
ment méphitiques, Quant au mot d’acjde aérien 
que M. BERGMAN a adopté, ilne paroît pas 
lui convenir encore parfaitement, puifque on 
efl convaincu aujourd’hui que prefque tous 
Jes acides peuvent être mis dans Pétat d’air 
ou de gaz permanent, & exifler conféquem- 
ment fous cette forme dans l'air atmofphé- 
rique. Il eft vraique ce mot:indique bien la 
propriété qu'il a d’exifter conftamment dans 
le fluide atmofphcrique, & d’en être même 
une partie conflituante ; maïs en Padoptant, ; 
on feroit très- MR défigner fes com- 
binaïfons ; car les dénominations de métaux 
aérés qui ont êté données par M. BERGMAN , 
n’expriment pas bien la nature de ces cOM= | 
polés , & feroient beaucoup : mieux appliquées | 
aux chaux métalliques, qui contiennent vérita- j; 
* blement de Pair, | 
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Dans la néceñité où lon eft de trouver un 
autrenom, je ne crois pas qu’on puifle en 
choifir un meilleur que celui que MM. Buc- 
quer & Lavoisier ont donné à l'air fixe. 
Ils l'ont sppellé acide de la craie, Où acide 
_craieux, parce que c’eft dans cette fubitance 
falina-terreufe qu’on le trouve le plus abon- 
damment, &que d’ailleurs c’eft avec la chaux 
qu'il a la plus grande affinité pollible. 

D après cette dénomination ur'és- convenable 
on peut donner au fel neutre que cet acide 
forme avec le fer, le nom de craie de fer ou 
‘craie martiale, parce qu’on appelle craie la 
combinaifon de cet acide avec la chaux. 
Ce nom peut de même convenir à toutes 
les combinaifons de Pacide craieux avec les 
autres fubflances métalliques : ; ainfi Pon peut 
dire craie de cuivre, de plomb, &c. Il fera 
même utile, en ce qu'il fera diflinguer ces 
efpèces de fels neutres des chaux métalfiques, 
avec lefquelles il paroît qu” on les a confondus : 
| jufqu’à préfent, quoiqu'ils en oi èrent réel- 
_Jement. : 

Je divife ce que jai à eiie fur la craie 
, martiale, en deux feions. Dans la première 
_ j'expoferai les expériences que j'ai faites fur les 
. combinaifons de cette fubflance faline. Dans 


r 
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la feconde joffirai les réfultats de mon 
travail, & les indtétions EM j'ai cru DER 
en tirer. 


à. 


PREMIÈRE SECTION. 


Combinaifon AS la craie martial 


Ex expofant les expérience affez. nom- 


breufes que jai tentées fur la craie martiale 
je crois devoir paller du fimple au compolé, 


afin de mettre de l’ordre dans ces détails. 


Je commence par examiner lation des élé- 
mens fur notre fubflance faline ; je pañle 
enfuite. à celle des fels fimples, foit acides, 
foit alkalis, & je termine ces recherches par 


déterminer les effets des fels neutres unis à 


la craie martiale. 


{ 


$- I. Propriétés phyfiques de la craie de fer. | 


La rouille de fer que appelle craie mar- 


tale, eft d’une couleur brune plus ou moins . 
claire depuis le jaune fale jufqu’ au brun pâle. | 
Elle a une faveur ferrugineufe d'abord dou-. 


LÉcRRe, puis un peu fyptique. x 


. La figure de fes molécules eft irès-dificile | | 


\ 


l 


D E CHINE. 125 


à déterminer, & elle n offre à à la loupe que 
des polygones fort. irréguliers. | 

: Elle-n’a. aucune odeur, lorfqw’elle .eft sè- 
che; en l’agitant dans l’eau, elle en répand 
une propre au fer, & qui eft affez fenfible. 

Sa confiance efl peu confidérable, elle fe 
réduit en poudre fine fous les doigts , & une 
feulexpretion légère fous la molette du por- 
phyre, füaffitpour la divifer en une poufière 
‘éxtrémement tenue, & qui fe pelotonne ou 
4 Ft facilement. 

“Ælle adhère pas fortement au fer qu’elle 
recouvre. En examinant de près ce métal 
rouillé, on voit qu’elle forme comme deux 
couches à fa furface, lune qui eft extérieure , 
- quetle contat le plus léger enlève, & que 
le‘vent difipe ; l’autre, ‘plus profonde ; plus 
attachée au fer ,*& qui lPenduit à la ‘ma- 
_ nière d’un vernis, mais qu’on ne peut jamais 
arracher en plaque; comme l’on détache la 
… croûte rouillée du cuivre, que les antiquaires 
appellent Patine. Il eft difficile de concevoir 
comment une barre de fer d’un pouce d'épail- 
- eur, peut fe rouiller jufques dans fon milieu: 
on trouve cependant affez fouvent des barres 
_ dans l'intérieur defquelles une caflure inatten- 
due découvre un point plus ou moins étendu 


[4 
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de rouille, qui en eft la caufe. Je crois qu'il 
n’y a que l’eau qui puiffe introduire aïnfi dans 
l'intérieur du fer , une petite portion de la 
rouille qui s’eft formée à fa furface. » 
$. Fi Craie martiale. traitée au fais 
d ñ FRET PUR 

Les ns Guess défis long-tens que. 
la rouille de fer chaufite fortement, noircit 
_ & femble fe réduire en fer. Pour nvaflurer 
de ce fait, j'ai expofé au feu deux gros de 
cette fubflance dans un creufet couvert ci 
après l’avoit fait bien rougir, je l’ar trouvée 
dans l’état d’une poudre fort noire | très- 
attirable à l’aimant, & parfaitement femblable 
à l’éthiops de LÉmery. Élle s’eft comportée 
à cet -égard abfolument comme Îés précipités 
dont il a été quefhiän dans Je: mémoire pré- 
cédent. Ho tn ete CUT TN: 

Difillée à Meet preumato- He 
la rouille ou craie martiale m'a conflanmbent:. 
fourni à-peu-près huit à neuf pouces:cubiques | 
par gros , d’un fluide. élafique légérement 
inflammable, précipitant: abondan ment l’eau 
de-chaux , enfin, d’un mélange aériforme de 
gaz inflammable. &.-d’acide’ craieux dans la 
proportion d'environ rme-partie du premier 


LD NONHMT IE" ‘for 
fur cinq du fecond. Ce fuide , retiré de la 
rouille, eft affez analogue à du que M. DE 
None a appellé gaz des marais, & m’a tou- 
jours préfenté une odeur graile un peu fétide, 
.& qui lui eft particulière. | 

Il m'eft arrivé plufieurs fois, dans ces dif: 

. tillations, de trouver le réfidu pyrophorique ; 
le plus fouvent, à la vérité, il ef noir, attirable 

à aimant, & dans l’état d'éthiops (1). Quand 

il eft feeptile de brüler à Pai:, il prend 


Y 


6). Pluf ieurs des expériences que contient ce mémoire 
‘ayant été faites fur la fin de 1776 & au Commenceinént 
de r777, j'eus occafon de faire connoitre à la fociété 

les réfültats de l’analyfe du fafran de mars apéritif , que 
Pon compte parmi les médicamens chimiques. Sur la 
fin de la dernière année ; on s’occupa dans quelques 
{eances de l’éthiops martial & des différens procédés nou- 
veaux pour le préparer. M. Josse , apothicaire & chi- 
mifle très-éclairé, préparoit pour fa pharmacie l’éthiops 
martial d’une manière tout-à-fait analogue à une des 
| expériences qui conflituent mes recherches. Voici com- 
ment lhiftorien de la fociété s’expr: me fur cet objet, 
: Hifloire de La foc: roy. de Le année 1 me 
page 326 de l'hiflotre. 
‘à té: M: Axory a communiqué le 17 CEA 1777, 
 »à la fociété un procédé de M. Josse, apothicaire 
» de Paris , pour faire cette préparation. TL'caGée à 
__» faire Mie dans une cornue de verre la quantité que 
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VIN 


feu. GO ertt il offre une flamme d'un blect 


rougeâtre ; 1l fe calcine de nouveau, &il * 
Miesdis à fa furface la couleur d’un fafran de . 
mars aftringent , très-brun, Je nai pas encore 


pu découvrir à quoi tient cette différence 
dans le réfidu. Cependant j’ai vu une fois däns 
une opération de cette nature, de la rouille 


impure & mêlée ‘avec de la poufière réfidue 


de bois altéré à Pair, s’'enflammer avec rapi- 
dité par le contad de l'air ; &cijai cru pouvoir 
foupçonner que cette propriété pyrophorique 
dépendoit de quelque impureté dans la craie 


\ 


» l’on veut de fafran de mars préparé à la rofée, après 


|.» avoir adapté à ce vaïfleau un ballon tubulé, Par cette, 
» opération, le fafran de mars eft converti en poudre 


»_roire très = attirable à Paimant, qui eft un véritable 
» éthiops. M. De FourcRoY:, qui avoit fait ceite ex- 
» périence dans fon travail für les précipités martiaux, 


» en a découvert la théorie; en diftillant le fafran de 


» mars apéritif dans un appareil pneumato-chimique, 


» il en a obtenu une bonne quantité de paz acide de 


» lacraie, & un peu de gaz inflammable.) 1l s'eft cor 


» vaincu que le: fafrände/mars apéritif eff le réfiléat 


:» de la combinaïifon du fer avec l'air fe, & que cette 


»efpèce de fel métallique eft très-décompoñble dans : 


» les vaifleaux fermés. M. Josse, “fansconnoître letras 


» vail de M. pe Fourcroy, ? anis à la der 


® un procédé très-fi bu à pour’ faire l'éhiops ».: 1 #.. 


martile : 
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#màrtiale, avec d'autant plus de vräifemblance, 
que le fafran de mars apéritif, fait foigneufe- 
-ment, ne préfente point conflamment le même 
‘phénomène. Ces expériences prouvent 1°.que 
Ja rouille de fer, ou le fafran de mars apéritif, 
-eft un compofé falin formé par ce métal & 
Vacide craieux ; 2°. que ce fel eft décom- 
pofable par lation du feu, qui en dégage 
l'acide aériforme , & laifle le fer dans fon état 
métallique. | 


_ $. III. Craie martiale expoée à l'air. 


Ce fel m'a paru ne pas éprouver de gran 
des altérations de la part de Pair, lorfqw’il eft 
dans l'état fec. Il n’en attire point l’humidité ; 
il fembleroit plutôt tomber en efflorefcence, 
rcar il acquiert une couleur plus claire, & 
fe réduit en une pouflière très-tenue que le. 
vent enlève; de forte que la craie martiale 
“expofée à Pair perd une partie de fon poids, 
à caufe de la portion qui s’en détache peu à 
peu; mais fi le fafran de mars apéritif n’eft 
que peu altérable à Pair, lorfque ce dernier 
_effec , il n’en eft pas de même, lorfqu'il eft 
humide. Ce fel prend en pen de tems une 
couleur de rouille très-pâle ; fes molécules 
‘s’agglutinent & forment des mafles irréguliè- 


| I 
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res qui deviennent friables, lorfqu’elles font 
defféchées. Si on pèfe alors la craie martiale, 
on lui trouve une augmentation de poids; 
elle abforbe donc une certaine quantité d’eau 
de Patmofphère. J'en ai difüillé deux gros dans 
cet état, outre l’acide craieux qui s’en eft dé- 
gagé, 1l a paîlé un peu d’eaudont les gouttes 
onttapiffé l’intérieur du récipient, je n’ai pas pu 
en évaluer la quantité. Il eft prouvé par cette 
opération que la craie de fer retient un peu 
d’eau entre fes molécules, que c’eft à cette 
eau qu’eft due en quelque forte la folidité des 
petites mafles qui la conflituent, puifque lorf- 
qu’on la lui enlève, ou parle moyen du feu, où 
en Pexpofant à Pair fec , elle devient friablé, & 
fe réduit en une pouflière très-fine ; peut-être 
cette agglutination eft-elle une efpèce de criftal- 
hfation, en tout comparable à celle des fels 
neutres parfaits. Cependant, je mai pas pu à 
Paide d’une forte loupe déterminer la forme des 
criflaux de ce fel, & il ne m'a paru qu'un 
amas irrégulier de petits fragmens appliqués 
fans ordre les uns fur les autres. 


REV: Aion de bats fur la craie martiale. 


La craie de fer ef diffoluble dans ne à 
mais dans une proportion très-petite, J’aimis un , 
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gros de ce fel dans hui onces d’eau diflillée, 
il s’eft précipité au fond de ce fluide; j'ai agité 
le mélange , le fel s’eft dépofé peu à peu 
& la liqueur a confervé [a prémière tranfpa- 
rence, J’ai féparé fur-le-champ un peu de l'eau 
claire qui le furnageoit ; je ny ai pu décou- 
vrir aucun indice de fer par linfufon de noïx 
de galle; j'en ai décanté une nouvelle por- 
ton, après lavoir laifé féjcurner pendant 
vingt-quatre heutes fur de la craie de fer, ellea 
pris dans l’efpace de quelques heures une teinte 
légèrement pourprée avec l'infufion de noix 
‘dé galle. Gette couleur ne s’efl pas foncée da- 
vantage au bout de plufieurs jours ; élle à même 
paru perdre un peu de fon intenfité à melure 
que là partie colotante fe féparoit de la liqueur 
pour fe dépofer fur les parois du vafe où elle 
| étoit contenue (1). 


à Pit ei 


(1) Cette fépäration de là mialère colorafté qui fe 
précipite au fond des vafes, s’obferve dans un grand 
nombre de liqueurs végétales & animales colorées. L’in- 
fufñon de noix de gallé m'a préfenté plufeurs fois un 
gateil dépôt. L’uriné offre le mêmé phénomère , quand 
elle commence à fe déconipofer ; ainf i que l’a fait remar- 
quer un des obfervateuts les plus exats qui aient ex4- 

miné les altérätions de ce fluide animal , M. Haizé. 
Foy. les Mérm, de la foi. roy. de Méd; année 1779 , 

| | né 
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: ILeft, je crois, inconteftable, d’après ces 
expériences , que la craie de fer eft diffo- 
_ Juble, dans Peau, mais dans ‘une proportien 
nfinunent peu fenfible & vraiment inappré= 
cible. L’alkah phlogifliqué n’a produit aucun 
changement dans cette eau. 

- D’après lPavis de M. MAcqQuER , à qui je 
me fus fait un devoir de communiquer tous. 
mes travaux avant de les foumettre à lacadé- 
mie, j'ai effayé de traiter la craie martiale 
par leau chaude; elle ne m’a pas paru sy 
mieux difloudre : l’eau tout-à-fait bouillante 
a encore moins agi que l’eau froide, Pai cru 
même m'appercevoir que plus l’eau. étoit 
froide, & plus elle diflolvoit de craie mar- 
tale ; y auroit-il des fels neutres plus diffolu- 
bles à froid qu’à chaud, comme il en eft de 
plus diffolubles à Fou chaude qu'à l’eau 
froide ? Je crois pouvoir établir quelque. 
jour cette vérité, que je ne fais qu'annoncer 


ici (1). 


1 


page 446, Les liqueurs colorées ne préfentent jamais 
cette efpèce de dépôt , que lorfqu’elles s’altèrent & {e” 
décompofent. Voilà pourquoi on l’obferve conflamment 
dans les fluides végétaux & animaux beaucoup plus fuf- 
ceptibles d’altération que les matières minérales. 

(1) M. Burimi le fils, médecin à Genève, a donné. 


{ 
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s. V. Aion FPE matières alkalines ne la 


craie mar lois t « 


J'ai vainement tenté d’unir la craie de fer 
avec les fubflaices falino-terreufes, par la 
voie humide. Ce fel n'a paru avoir aucune 
aûion fur l'eau de chaux il ne la point 
troublée : il paroîtroit, d'après cette expé- 
rience, que l'acide craieux a plus d’affinité 
avec le fer qu'avec la chaux. Je dois faire 
obferver que cette eau de chaux, qui a fé- 
journé plufieurs jours fur de la craïe martiale, 
donne quelque indice de fer avec l'infufion 
de noix de galle, & que , ff on la laiffe ex- 
pofée à Pair, il s’y forme une croûte ou crême 
{aline dont les bords font un peu jaunâtres 


une preuve de cette, affertion dans fa diflertation fur la 
magnéfe. Nouvelles obfervations & recherches ana- 
Zytiques fur la magnéfie du fel d'epfom, &c. par : 
P. Burinr, civyen de Genève. À Genève, chez 
Houffer, 1781. ILa découvert que la magnéfie effervef- 
cente fe précipitoit de l’eau qui la tenoit: en diffolution 
lorfqu'on faifoit bouillir cette dernière, & qu ‘elle fe re- 
diffolvoit pendant le refroidifflement de la liqueur. 7oyez: 
mes Leçons élérm: de Chim. rom. I, page 352. J'efpère 
. démontrer par la fuite qu’il y a plufeurs fubfances qué 
touillent de la même Fropriée 


I ï 
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& indiquent la préfence du fafran de mars. - 

Les alkalis ont une aëion d’autant plus 
marquée fur la craie martiale, qu'ils font plus 
Es & plus concentrés, Une once de pierre 
à cautère en liqueur, mife en digeftion {ur 
deux gros de ce fel, a pris un peu de couleur, 
& a laïflé précipiter du fer par l'addition des 
acides. Il feroit peut-être polfible de préparer 
de cette manière une teinture alkaline, fem- 


_blable à celle de STAH&. 


. L’alkali volatil unit encore mieux à la craie 


. martiale; j'ai difillé un mélange de deux gros 
d’efprit alkali volatil très-caufique, & d’un. 


gros de. craie martiale. L’alkali volaul a pañé 
coloré en rouge, & il faifoit une effervefcence. 
aflez marquée avec les acides. Le fer réfidu - 


de cette opération, étoit plus brun qu'aupa- 


rayant , & 1l formoit des maffes plus groffes > 
expofé au feu dans l'appareil pneumato-chi- 
mique, il a donné du gaz alkalin, & il eft. 
devenu attirable, mais en parte feulement:: 

On peut encore enlever à la craie martiale 
. fon acide élaflique, en faifant bouillir fur ce 
fel une diffolution de pierré à cautère, ou de 
la leflive des favoniers ; cette liqueur fe teint 
en rouge clair dans cette opération, comme 


* je l'ai déjà dir, & elle acquiert la propriété de 


DE CRBEMTE. as 
faire effervefcence avec les acides, que la 
chaux lui avoit enlevée, 


{ 


S. VI. Adion des acides fur la craie martiale. | 


Les acides nagiffent que‘trés-foiblement à 
froid fur la craie de fer : j'ai mis un démi- 
gros de ce fel neutre dans uñe demi-once 
_ d'acide vitrioliqué ordinaire ÿ l ne s’eft excité 
“aucun mouvément d’eéffer safeenée: : ayant didé 
la diflolution par la chaleur, il s’eft dégagé 
des bulles d’äir en affez petite quantité. Ce 
gaz n’étoit’ point inflammable > il précipitoit 
légèrement l’eau de chaux ; rougifloit un pet 
la teinture de tournefol, & n’éteignoit poînt la 
flamme ; c’étoit un peu d'acide craieux mêlé 
à beaucoup d’air atmofphérique. Après cette 
ation, l’acide étoit coloré en rouge brun, & 
il n’a pu fournit de criflaux de vitriol ; il étoit 
dans état que l’on appelle éau-mère vitriolis 
que ; en Pévaporant, il a pris à corififtance 
d'un extrait déliquefcent ; femblable à celui 
que M. MoNNeL a obtenu dans des expéi 
hences pareilles, & fur lequel nous revien- 
drons dans la féconde fedtion de ce mémoire. 

L’acide nitreux & l'acide marin agiffent très: 
peu à froïd fur la craie de fer; Jorfqu'on chauffe 
ces | it il fe dégage une petite quan 
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tité de gaz en tout femblable à celui que doriné 
 lacide vitriolique ; c’eft-à-dire, un peu d’air 
fixe avec beaucoup d’air atmofphérique ; on 
n'obtient dans ces opérations, ni gaz nitreux, 
ni gaz inflammable. La diffolution par Pacide 
nitreux eft d’un rouge brun pâle, celle par 
Vacide marin eft d’un brun obfcur , elles -dé- 
pofent de l’ochre par le repos & par la cha- 
leur , & leur évaporation ne fournit qu’un ex- 
trait déliquefcent , fans apparence de criftaux. 
On peut les décompofer comme Veau-mère, 
_vitriolique,, par les alkalis & par l'addition de 

fer dans Pétat LE D AR 

.: L'acide craïeux n’a pas d’a&ion fenfible En 
He de fer; cependant il la diffout affez 
bien. J'ai fortement acidulé de l'eau difüllée 
en l'agitant avec cet acide, jai mis un gros 
de craie martiale dans quatre onces de cet 
efprit. acide, j'ai laiffé le mêlange dans un 
flacon exaûtement bouché; & au-deflus de : 
l'eau, ce flacon en étoit rempli à moitié; je 
Pagitois de tems à autre , afin de multiplier les. 
points de contat, & de favorifer Punion; voici 
çe que j'ai obfervé. Au bout de quatre jours, 
_ la quantité de craie martiale ne paroiffoit pas” 
diminuce, mais fa couleur étoit un peu plus 
foncée , {es parcelles ayoient perdu un peu 


ji 
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de leur volume ; elle étoit fenfiblement plus 
tenue; deffléchée à létuve, elle avoit perdu 
de fon poids que trois gräins; la liqueur dé- 
cantée étoit très-claire, elle avoit un goût ftyp- 
tique aflez fenfible, & cependant mafqué par 
une faveur hépatique aflez forte; il ne refloit 
‘plus rien de Ja faveur piquante de l’eau gazeufe, 
elle prenoit une couleur légèrement violetre 
avec linfufñion de noix de galle ; expofée à 
la chaleur, elle laïfla échapper beaucoup de 
bulles qui rousifloient la teinture de tourne- 
fol en pañlant au travers, & 1l fe dépofa en 
même-tems du fer femblable à la craïe mar- 
tiale employée d’abord, à la dofe d’un peu 
plus de deux grains. Il en eft donc de la craie 
martialé comme de la craie terreufe, fon acide 
la rend beaucoup plus diffoluble dans Peau 
qu’elle ne left feule. Je reviendrai fur ce fait 
dans un inflant. 


$ VIL Céne des Jets neutres Jjur la craie 


martiale. ÿ 


La craie martiale n’éprouve aucuüne altéra- 
von de la plupart des fels neutres. Elle eft 
du nombre des fels métalliques qui n’entrent 
point dans la criftallifation des fels neutres par- 
faits ; elle ne détone point ayec le nitre; 


\ 
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ellé ne décompofe point le fel ammoniac à 
froid, mais elle opère cette décompolñion, 
lorfqwelle eft aidée par la chaleur. 

Jai trituré dans uñ mortier de marbre une | 
once de fel ammomac avec une demi-once 
de rouille de fer très-pure ; j'ai mis ce mélange 
dans une corne, à laquelle jai adapté un 
récipient ; j'ai diftillé avec précaution & en 
donnant le feu par degrés, ila paflé deux gros 
& quelques grains d’alkah volatil fluide coloré 
en jaune rouge par un peu de fer; cet alkals 
faifoit une effervefcence affez vive avec Pef- 
prit de vuriol ; nouvelle: preuve que le fer 
employé contient de l'acide craieux, & qu'il 
décompofe le fel ämmoñiiac à la manière de la 
_craie. Si le fafran de mars apéritif ne donne 
pas de: criftaux d’alkali volatil concret, comme: 
cette dernière, C’eft parce que la craie martiale: 
ne contient point affez d’acide, tandis que l& 
craie terreufe en fournit une très-grande quan- 
tité. Cette expériencé , ‘qui a réufli de même à 
M. BUCQUET ; cornme il la affuré à Pacadé- 
mie dans un nrémoire fur ‘là décompofñtion 
du fel ammoniac par les chaux métalliques, 
ma porté à ciflingüer dans mon'prenier mé- 
moire l’alkali volatil en trois états différens,. 
caufliqué, funplementeffervéfcent, & crifallifés 


DA QG EEMnm.: 139 


À 


SÆ CONDE,. SECTION: 


Réfultat des Expériences précédentes, & induc- 
tions qu'on el peut tirer. 


L ES expériences détiillées dans la fedion 
précédente font connoïître plufieurs dobHe 
de la craie martiale. Elles nous apprennent que 
ce fel neutre eft d’une couleur brune, d’une - 
faveur ferrugineufe fyprique, que fa forme eft 
irréguhère ; qu’il fe décompofe par ladion du 
feu en perdant fon acide ; qu'il s’efeurit à Pair 
fec & attire un peu Phumidité de Patmofphère 
lorfqaw’elle en eft chargée ; qu’il »’eft que très- 
peu difloluble dans l’eau ; que les alkalis en 
diffolvent une certaine quantité, & qu'ils le 
décompofent en lui enlevant fon acide ; que 
les’ acides s’y combinent , lorfqu'ils font aidés . 
de la chaleur ; que cette combinaifon a des 
caradèrés qui lui font propres & qui la diflin- 
guent fmgulièrement de celle du fer pur avec 
‘ces mêmes acides ; enfin, qu'il décompofe le 
fel ammoniac à la manière de la craie, & de 
toutes les fubflances unies à lPacide craieux. 
* Tels font les réfultats que préfentent les effais 
analytiques que j'ai expofés dans la prémière 
feaion; mais quelques-uns des faits annonces 
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méritent une attention particulière, & je crois 
devoir m'en occupér avec plus de détail. 

I. Ona vu par la difillation de l'alkali vo. 
latil cauftique avec la craie martiale, que cet 
alkali pafloit effervefcent & chargé d’une par- 
tie dufelicraieux dé fer qui le coloroit én rou- 
ge, que le réfidu brun a donné de Pair alkalin ,: 
& eft devenu. en partie attirable à Paimant; 
cette expérience aflez fingulière, peut fournir 
les coRfanenses fuivantes. 

1°. L'alkah volatil caufhque décompofe une 
partie de la craie de fer, en lui enlevant fon 
acide, puifqw’après la difillation., il faiteffer- 
vefcence , tandis qu'il n’en [aile points du 
tout auparavant, | | 
ooss er alkali emporte. & Lola une Dar 
üe du fel martial craieux., puifqwil eft.coloré- 
en rouge, & qu'il laiffe précipiter une partie: 
de ce fel par le repos dans les vaifleaux en: 
parties vides, ainfi que par les acides... 

3°. Une partie de cet alkali volaul s’unit, 
au fel martial qui refte dans-la cornue, & 
acquiert par cette union une certaine fixité, 
puifqu’il faut un degré de feu affez fort pour 
en dégager le gaz alkalin. 

4°. L’acide craieüx a, comme tous les autres, 
acides, plus d’affinité avec les alkalis qu'avec 
ne rer, 1e 


DE CHimr E. I41 

IL. La difflolution de craie martiale dans 
l'acide viriolique , jette quelque jour fur les 
expériences de M, MoNNET, confignées dans 
fon Traité des eaux minérales. Ce chimifte a 
obtenu abfolument les mêmes réfultats que 
moi, en combinant la rouille de fer avec 
Pacide vitriolique. Il n’a pu obtenir de criftaux 
de cette combinaïfon, & il l’a trouvée con- 
- forme aux eaux-mères vitrioliques, d’où il a 
conclu que ces eaux-mères ne font que de 
la chaux de fer diffoute dans lacide vitrioli- 
que. On ne favoit pas encore que le fer, 
dans cet-état, eft uni à l'acide craieux ; il eft 
‘démontré par mes expériences, que la craie 
martiale s’unit à lacide vitriolique, fans fe 
décompofer, & que c’eft à ce fel qw'eft due 
la couleur rouge brune dés eaux-mères vitrioli- 
ques, ainf que la difficulté qu’on éprouve à 
en obtenir des crifiaux. L’efpèce de compolé 
qui conflitue les eaux-mères, réfulte de la 
combinaifon de trois fubftances, le fer, acide 
de la craie & le vitriolique , & il eft très-aifé 
à décompofer ; il fufit de lexpofer à l'air, ou 
au plus léger degré de feu, la craie martiale 
s’en 65 Pacide du vitriol refte prefque 
à nud. Le fer pur eft auffi en état d'opérer 
cette décompofition, parce qu'il a plus d’afli- 


\ 
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nité avec l'acide vitrolique, que la crae) de 
fer. Cette remarqué na pas lie à M. 
MonNET. 

Il y a long- -tems qu’on à HbèNE qu'une 
diffolution pure de vitriol parfait, & dont la 
couleur verte eft un figne certain qu'elle 
fournira des criflaux ; fe change par différentes 
circonflances en eau-mère vitriohque. Ces 
circonftances font lation du feu & l’expo- 
fition à Pair. M. MonxneT explique ce phéno- 
mène, en difant que le fer perd alors for 
phlogifique. Maïs eft-il bien démontré que 
le fer puiflé ainfr perdre fon phlogiftique au _ 
milieu d’un fluide & au feu le plus doux, qui 
fufht, comme on le fait, pour décompofer 
la diffolution de vitriol martial. Je crois qu’on 
n’a point fait affez d’attention à l’état de lat- 
mofphère, & que c’eft à une portion de Pair 
environnant qui fe précipite pendant qu'on 
_évapore le vitriol, que l'on doit la féparation 
du fer dans Pacide ; je fuis fondé à le croire, . 
parce qu'ayant diftillé à Pappareiïl pneumato- 
chimique, le fer précipité par le feu de la 
diffolution du vitriol martial, j'ai obtenu de 
Pacide craieux qui nexifloit certainement pas 
dans le vitriol très-pur. Quant à la précipita- 
don _ cette même diflolution , fimplement | : 


* 
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xpofée à Pair, je Pattribue abfolument au 
même phénomène, Fe les obfervations 
fuivantes. 

1°. Cette précipitation efttoujours en raifon 
de la quantité & de la qualité de Pair auquel 
eft Or une diflolution martiale, 

2°. On eft maître de conferver très-long- 
tems une diffolution vitriolique martiale, {ans 
qu’elle précipite rien, en la tenant dans un 
flacon qui en foit entièrement rempli, tandis 
que, fi on en expofe dans un de ces vaiffeaux 
qui contienne de l'air, il fe fait peu-à-peu 
un précipité plus où moins abondant, fuivant 
le plus ou le moins d'air contenu dans le 
Hacon, & fon plus ou moins grand degré de 
pureté. 

II La craie datrile ‘qui eft très - peu 
diffoluble dans Peau, fe diffout aflez bien dans 
Pefprit acide de la craie (c’eft ainf: qu’on doit 
nommer Peau qui tient de l'acide craieux en 
diflolution). J'ai déjà fait remarquer lanalogie 
: qu'il y avoit entre le fafran de mars. apéritif 
_ & les fels craieux, relativement à la quantité 
diverfe d’acide à laquelle ils peuvent être 
unis les uns & les autres : voici encore un 
nouveau rapport entre la craie martiale & 
la craie terreufe, On fait que l’eau de chaux, | 
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après avoir été précipitée par l'acide de ka 
craie, devient tranfparente, fi on continue 
d'y faire pañler une nouvelle quantité de cet 
ae © on fait aufi que cette tranfparence ef 
due à ce que l’eau tient alors la craie en dif- 

folution parfaite, à la faveur de l'acide. fur- 
abondant ; la craie terreufe a donc la pro- 
priété d’être difloluble par fon acide, ou, 
ce qui eft la même chofe, de sunir à une 
plus grande quantité d'acide qu’elle n’en con- 
tient dans fon état de craie. La même chofe 
a lieu pour la craîe martiale; lorfqu’elle eft 
avec le moins d'acide poflible, comme dans 
le fafran de mars apéxitif, ou la rouille de fer, 
elle eft infoluble dans l’eau : fi Pon ajoute de 
lacide craïieux, elle acquiert de la folubilité. 
D'après cela, Pon conçoit pourquoi lessmines 
de fer (1) font toutes différentes les unes 
des autres , relativement à la quantité d’acide 
à laquelle le métal eft uni. On conçoit auf 
Ja raifon de ce qui fe pale dans l’évaporation 
des eaux chargées de craie, & des eaux miné- 
rales ferrugineufes ; la chaleur ne A l'acide 


(1) 1 faut obferver que la plupart des mines de fer 
. qu'on exploite, font des mines de fer ochracées ou limo- 
neufes, qui ne paroïflent être autre chofe que de la craie 


martiale dans différens éfats. | 
| TRE , 
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séñforme, à la faveur duquel la craie ou le 
fer reftent en diflolution dans l’eau, ces fubf- 
tances doivent troubler la liqueur, & fe 
précipiter à mefure qu’elles perdent le prin- 
cipe qui les rend diffolubles ; mais on peut 
leur redonner cette propriété en leur refti- 
tuant Pacide de la craie, qui s’ef diffipé pen- 
dant Févaporation. | ce AU 

IV. Ceite analogie entre la craïe terreufe 
& la craie martiale , devient encore plus frap- 
pante en examinant & en comparant les 
différens états fous lefquels la nature nous 
offre ces deux fubflances. Leur grande affinité 
avec l’acide craieux eft caufe qu’on les trouve 
très-rarement pures; unies à une petite quan- 
tité de cet acide, elles font fèches, friables, 
_ fans forme régulière ; la craie & les difiérentes 


efpèces d’ochres martiales font de ce genre. 


L'eau chargée d’air frxe en diffout une cer- 


taine quantité dans cet état; de-là les eaux 


terreufes & ferrugineufes. Ces eaux, lorf- 
 qu’ellés en contiennent une trop grande.quan- 
tité, les dépofent en peu de tems dans les 
Canaux qu’elles parcourent, & fur les corps 
qu'elles lavent ; telle eft la formation des 
incruflations , des pores calcaïres , ainfi que 
. celle des différentes mines limoneufes &. 
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incruflations ochracées ; elles fe rencontrent 
fouvent lune avec autre. Lorfque ces eaux en 
font moins imprégnées, elles les retiennent 
plus long-tems, ne (les laiffent précipiter qu'à 
la longue ; & peu à peu ces circonftances 
très-favorables à Par rangement régulier de ces 
fubitances, donnent naïlfance à la forme criflal- 
line que les craies font fufceptibles de prendre, 
. & c’eft ainfi que l’on peut concevoir l’origine 
des fpaths calcaires & des mines de fer fpa- 
thiques. Leur analyfe peutnous fervir d'appui ; 
elle à démontré que ces corps contiennent 
une très-grande quantité d'acide de la craie, 
auquel elles doivent leur forme régulière. 
Leurs proprictés phyfiques font encore de 
nouvelles preuves de leur reflemblance; ces 
fpaths font très-bien criftallifés , leur forme 
eft affez conftante; 1ls font indiffolubles dans 
l'eau , attaquables par les acides, décompo= 
fables par l’adion du feu. Ces propriétés trés- 
frappantes pour démontrer P analogie fingulière 
qu'il y a entre ces fubftances : fe retrouvent 
conffamment dans tous les compofés connus, 
dont l’acide de la craie eft un des principes. 
La magnéfie (x) , les différentes efpèces . 


Er) M. Burinr à fait criftallif@r la magnéfe-craieufe 
où cffervefcente y & j'avois vu PRE halard dès l’année 
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Palkalis chargés d’air fixe , acquièrent la criftal- 
lifabilité & plus où moins d'infolubilité füivant 
leur nature ; on doit attribuer ces qualités à 
Punion de Pacide & à la combinaifon qui en 


réfulte, & qui éloigne d'autant plus ces corps 
de leur état de fimplicité, que cette combi- 


naïfon eft plus parfaite. C’eft donc un carac- 
tère propre à Pacide dela craie, d'entrer en 
quantités différentes dans les compofés dont il 
fait partie, & de faire différer totalement leurs 
propriétés fuivant cette quantité; ce caradère 
fe rencontre dans fon urion avec le fer, ainft 
que dans fa combinaifon avec la magnéfie, 
la chaux & les alkalis foit fixes, foit volatil. 

- On peut reconnoître dans tous ces corps 
quatre états relativement à leur union avec 


 Pacide craïeux. 


1°. Ou bien ils en fonc abfolument privés, 
& alors ils jouiffent de leurs propriétés avec 
toute l'énergie qui leur eft particulière. Tls ont 
la plupart de l'odeur, une faveur très-marquée, 
ils font très-diffolubles dans l’eau, quelquefois 


4779, des aiguilles pliantes, comprimées, & très-allongées 
dans une diflolution de magnéfi e préparée depuis plufieurs | 
mois dans mon laboratoire. Je lesconferve encore, & 


je les expofe depuis ce tems dans a cours que je À Fais 
Chaque hiver, 


Ki 
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déliquefcens ils s'échauffent avec ce fuidé & 
ne peuvent préndre la plupart de forme régu- 
“Hère; tels font la chaux, la magnéfe & les 
alkalis caufliques, on pourroit leur donner dans 
cet état le nom EEE de chaux, ou de 


cauftiques. 


2°, Ou bien ils contiennent üne petite quart 
üté d’acide de la craie plus ou moins abon- 
dante , mais toujours moindre que la leur. 
Dans cet état, ils n’ont plus leur folubilité, 
ou elle eft moindre, ils ne s’échauffent plus 
avec l’eau ou ils s’échauffent moins, ils ont 
perdu une partie de leur odeur & de leur. 
faveur, ils n’ont point de forme régulière, mais 


äls font friables ; la craie, la magnéfe efler- 


vefcente, les alkalis effervefcens fans être cri 
tallifés, la rouille où fafran de mars apéritif 
que j'appelle craie martiale , appartiennent 
à cette clafle ; on peut défigner ces corps par 
le nom générique de craies. É 

3°. Leur union avec une plus grande quan- 
tité d'acide eft plus intime, & ils s’éloignent 
de plus en plus de leurs propriétés primitives; 
ils font ou tout-à-fait infolubles ; ou beau- 


coup moins folubles dans l’eau, leur odeur 


& leur faveur font nulles où beaucoup plus 
foibles ; is peuvent fe cflalifer , ils ont 
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acquis de Ja dureté & une efpèce de tranf- 
parence , ils conflituent ce qu’on appelle des 


fpaths, foit calcaires , foit alkalins, foïit mar 
taux. Peut: être la nature forme-t-elle des fpaths 


de magnéfie qu'on ne connoît pas encore, 
Tous ces fels fpathiques font décompofables 


au feu, & on peut les ramener ou à Pérat de 
craie, en ne leur enlévant qu'une partie de 
leur acide, ou à celui de chaux en le leur 
Otant tout entier. ' 

4°. Si, lorfque leur fataration & leur neu- 


Eos les a rendus criftallifables , moins 


fapides, moins odorans , moins difflolubles , 
on leur préfente une furabondance d'acide 
craieux uni à l’eau, alors tous reprennent 
conflamment la diffolubilité qu'ils fembloient 


gnéfie effervefcente, la craie ou rouille mar- 
tiale & le fer fpathique fe diffolvent très-bien: 
dans Peau gazeufe acidulée ou efprit acide de 
la craie, foit dans le laboratoire de la nature, 
foit par Île fecours de Part. 

… Cette analogie frappante ‘entre les fubftan- 


ces auxquelles Pacide de la craie peu s'unir, 


eft done tout aufli marquée pour le fer que 


pour les matières alkalines, & fai cru devoir 
y infller, parce” qu elle offre des réfultats 


K uj 


_ 


avoir perdue ; ainfi le fpath calcaire, la ma. 
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intéreffans, qui jettent du jour fur des come 
binaifons fort peu examinées jufqu’ici, & dont 
il eft très - important de bien connoître la 
nature; on fait d’ailleurs que c’eft à la chimie 
à éclairer la marche des naturalifles dans l’étu- 
de des minéraux ; &.,. fi je: ne m’abufe, c’eft 
avoir fait un pas de plus dans la fcience, que 
d’avoir démontré le rapport qui exifle entre 
les mines de fer les plus répandues ; les plus 

| utiles pour les arts & les matières calcaires dans 
leurs différens états, 
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dc. de gaz inflammable des marais (*). 


M. VorrTA a regardé le gaz inflammable 
des marais dont il a examiné les propriétés , 
comme un être fimple de fa nature, & tout- 
à-fait diflingué des autres gaz combuflibles (1). 

M. Macquer dont l'autorité eft d’un fi grand 
poids dans toutes ces matières, paroît au con- 
traire porté à croire qu'il ny a dans la na- 
ture qu'un feul gaz inflammable , & que, sil 
offre des caraûères un peu différens fuivant 
les corps dont on le retire, ces différences 
ne viennent que du-mêlange de quelques fub£- 
tances qui l’altèrent (2). Diane Popinion de 
ce favant chimifte femble être plus conforme. 
à Ja vérité que celle de M. VorTa , M. Mac- 
QUER ne Pavoit propofée qu'avec cette fage 
réferve qui laïfle au tems. & à l’expérience à 
prononcer. Il étoit donc important de faire. 
_des recherches fuivies fur cet objer. 


(*) Ce mémoire a été lu-à l'académie le 4 mars 1780. 

(1). Lettres fur le gaz inflammable des marais. 

. €) Di&ionnaire de Chimie, art, Gaz inflammable, 
2°:vol, in 4°. pag. 585 & 586. 
K'ix 
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; ’avois remarqué une reffemblance frappan- 
te entre la manière de brüler du gaz inflaim- 
-mable des marais , & celle du gaz inflamma- 


ble que l’on obtient de la décompofñtion du. 


foie de foufre fait avec le tartre craieux, & 
dans lequel MM. Bucouer & Lavorsie 


ont démontré la préfence de l'acide de la craie. 
Cette obfervation me fit foupçonner qu'il y 


avoit en effet une analogie auf parfaite entre 


la nature de ces debx gaz, que celle qui exifle 


entre leurs propriétés. : 
Les expériences affez multipliées que j'ai 
tentées fur le gaz des marais, mettront, j'ef- 


père, cette vérité hors de doute; je crois . 


même devoir prévenir qu’elles avoient paru 
fi convaincantes à feu M. BucQuET, à qui je 
_mempreflai de les communiquer, qu'il vou- 


ut les répéter avec moi, & qu'il me propofa 


de faire un travail commun, dont il a lu le 


réfultat à une féance publique de lPacadémie. 


Si.je ‘préfente aujourd’hui des mémoires far 
le gaz des «marais, c’eft done moins pour 


annoncer une découverte déjà connte, que 


pour en établir davantage la vérité, & pour … 


prendre date fur plufeurs faits affez impor- 


tans qui n'ont été obfervés par perfonne ,. St 


qui peuvent (QE quelque jour fur la nature : 
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& l’origine des gaz. J’entre maintenant dans 
le détail de mes recherches. 

- L'air étant chaud & fec dans le mois de 


juin 1778 , j'ai recueillf plufieurs pintes d’air 
inflammable des marais, dans la petite rivière 


de Bièvre, vis-à-vis Phôpital de la Salpétrière, 
L'eau de cette petite rivière eft très-fale, & 
nourrit beaucoup d’infe&tes, dans le lieu dont 
j'ai parlé; fon fond eft très-bourbeux; &, en 
Pagitant, on voit s'élever une quantité confi- 


dérable de gaz. Pendant les grandes chaleurs, 
- il s'échappe de lui-même fous la forme de 


groffes bulles , & fon odeur fe répand au loin 
furles bords de la rivière, Ce gaz contenu dans 
des flacons renverfés fur l’eau, fut foumis dans 


mon laboratoire aux expériences fuivantes. 


1°. [1 brüloit très-bien, mais avec une flam- 
me bleue ; , très - agréable, & fans aucune ef- 
pèce de bruit ; “a combuflion étoit lente & 


modérée. _. c 


2°. Il ne fit point de bruit quoique mêlé 


avec deux parties d'air commun, il brüla plus 


rapidement, fa flamme étoit plus claire & ap- 


1 nr de la couleur blanche. 


3°. Avec un quart d'air déphlogiftiqué ia 
précipité rouge , il brûla en un inflant, fans 
bruit fenfible & avec une flamme plus bri- 


tsar tour RUES 
lante que dans les expériences précédentes, 
4°. J'en fis paflér une chopine dans un 
flacon de deux pintes plein d’eau diflillée , 
je lagitai très - fortement au - deflus de Peau 
d’une cuve pneumato-chimique, & au bout 
d’une demi-heure d’agitation , 1l y eut envi- 
ron un quart du gaz abforbé, J’en brûlai une 
parte toute feule, fa flamme étoit fenfiblement 
plus blanche, fa combuftion plus rapide; mêlé 
avecuntiers d'air déphlogifiqué, il produifitune 
détonation fenfible, quoiqu’elle nefûten aucu- 
ne manière comparable à celle que Pon produit 
-avec du gaz inflammable obtenu du fer à Paide 
de Pacide vitriolique, & brülé avec Pair pur. 
Je répétai un grand nombre de fois cette expé- 
rience ; je la variai de plufieurs manières , en 
renouvellant Peau plulieurs fois pour abforber 
le plus d'acide craieux pofñlible, en agitant plus, 
Jong-tems le mélange , & en me rie ce: 
cloches plus évafées pour faciliter cette abforp. 
tion, je parvins à rendre au gaz des marais 
la propriété de détoner à l'aide de Pair dé- 
phlogifliqué, jamais aufli forte, à la vérité, 
que celle du gaz inflammable pur. La-plus 
grande abforption que j'ai pu procurer a été 
à-peu-près d’un ters du volume total du: 
gaz; malgré cela, il préfentoit encore une: 


} 
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flamme un peu pie pendant fa combuftion. 
5°. L'expérience précédente me fit foup- 
çonner que j’avois rendu la prepriété combuf- 
tible plus énergique dans le gaz inflammable 
des marais, en abforbant l'acide craïeux quime 
paroiïffoit contenu dans ce. fluide aériforme. 
Pour confirmer cette opinion que mes premiers 
effais m'avoient donnée , je penfai que fi 
c’étoit à l'acide craieux qu’étoient dues la foible 
combufñtibilité & les autres propriétés diftinc- 
tives du gaz des marais , je pourrois m’aflu- 


rer de fa préfence par le moyen de Peau de 


chaux ; en conféquence, je pris une pmte 
de cette diffolution alkalino-terreufe, je fis 


paffer dans le flacon quila contenoit, plus dela 


moitié de fa capacité de gaz des marais ; l'eau 
de chaux devenoït blanche & louche à me- 
fure que le gaz inflammable la traverfoit ; elle 
précipita d’abord en très-grande quantité en 
apitant le flacon, & bientôt elle prit un peu 


de tranfparence; il y avoit donc de Pacide 
craieux dans ce gaz, & même plus qu'il n’en 
…falloit pour précipiter en craie une livre d’eau 
de chaux. Je fis pafler à plufieurs reprifes le 


même gaz dans de nouvelle eau de chaux, 
quiqu'à ce qu'il ne la troublät plus , il fallut 


“un peu plus de deux pintes de cette diffo- 


L 
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lation alkalino-rerieufe ; ; alors mon gaz étoit 
diminué de près de la ie il brüloit rapi- 
dement, fa flamme n’avoit prefque plus de 


- teinte bleue, & 1l détonoït avec Pair déphle- 


gifliqué prefqu’auflibien que le gaz inflammable 
pur. Cette expérience, qui n’a point été ten- 
tée par M. VoLTA, me convainquit que l'air 
des marais métoit qu’un fluide compofé, formé. - 
par | acide craieux & le gaz inflammable : ; j'eus 
occafion de m’aflurer en la répétant un en 
nombre de fois, qu'il n’y avoit pas deux gaz 
inflammables des marais qui fe reffemblaffent 
par la quantité relaüve des fluides élaftiques 
qui les conftituen t: je reviendrai dans un inf- 
tant fur cet objet. 

6°. Convaincu que le gaz net ie 
marais m'étoit qu'un Rdde compofé d'acide: 
craieux & de gaz inflammable pur, j'efayai 
de le décompofer à Paide de plufieurs autres 
corps qui ont beaucoup d’afhinité avec cet 
acide, Je trouvai, par beaucoup d'expériences, 


que le gaz alkalin volatil étoit celui qui le 
‘décompofoit le mieux & le plus rapidement ;. 


que les alkalis fixes caufliques le: décompo- 
foient, mais moins vite que le précédent ; & 
 quenfin Pon pouvoitauffi abforber lacide: 
craieux, par la teinture de tournefol que RO 
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Ja promptitude & la perfedion de la décom- 
pofition de ce gaz, cette teinture tenoit le 
milieu entre leau difüillée & lalkali fixe, 
& que tous les corps qui décompolfent l'air 
inflammable des marais, le faifoient les uns 
relativement aux autres de la manière fui- 
vante, | 
- L’alkai volaul, dans état aériformer, 
le nr très-vite. | 

2°, L'eau de chaux en fépare les principes 
un peu moins vite , mais aufli pRpienent 
que lalkali volatil. 

39. L'alkali fixe cauflique ne Le buts 
que lentement & incomplètement. Le gaz 
inflammable des marais, agité long-tems dans 
Palkali fixe cauftique, conferve encore la pro- 
_ priété de brûler avec une flamme bleue, & 
ne détone que foiblement avec l'air es 
Ba | pare. UC | | 

4°. La teinture dé tournefol eue très- 
| rouge par le contaû de Pair des marais ; & 
en continuant de l’agiter avec ce gaz, elle 
perd même en partie fa couleur ; mais elle le 
’ décompofe moins bien quenele fait lalkalifixe. 

$° Enfin, l'eau difillée doit être agitée 
très-long-tems pour abforber l'acide craieux , 
&: elle défunit les principes du gaz des marais 
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ayec moins de facilité que ne le fait la téin- 


ture de tournefol ; ce qui paroît dépendre 


de ce que cette teinture agit par deux affinités 
fur Pair des maraïs, par laffinité de l’eau avec 
Pacide craieux contenu dans ce fluide élafique, 
& par celle de ce même acide avec la partie 
colorante. | | 

Ces expériences fur la AecopelÉ on du 
gaz des marais , préfentent quelques faits affez 
a que je dois faire connoître. 

1°. Je range parmi ces faits la diffolution 
d’une certaine quantité de gaz inflammable 
dans l’eau pure ; diffolution qui s’opère fans 
doute à la faveur de Pacide craieux. Jai 
quelquefois retiré du gaz inflammable , très- 
foible à la vérité & en petite quantité, en rece- 
vant fous une cloche le fluide élafique qui 
fe dégageoit par ébullition de l’eau dans la- 
quelle j’avois agité très-long-tems le gaz des 
marais > j'ai foupçonné que c’étoit peut-être 
par le même méchanifme & à la faveur de 


lacide craieux, que’ le gaz snfammable fe 


trouvoit diflous dans certaines eaux minérales ; : 

je fuis d’autant plus porté à le croire, que je 
me fuis affuré, par plufieurs effais, que le 
gaz du foie de four eft en partie diffoluble 
dansl’eau, & ce dernier m'a paru reffembler 


#6 
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en plufieurs points à'celui des marais : au refte 


je me propofe depuis long-tems de faire un 

travail fur les eaux minérales fulfureufes , 

mais 1] faut que loccafon s’en préfente (1). 
LEE 


(1) Dans le tems où je rédigeoïs ce mémoire ( en 
juillet 1778 ), je n’avois pas encore pris connoïffance 
du travail de M. BERGMAN fur le gaz hépatique, 
J’avois fait quelques expériences fur la diffolubilité de 
ce gaz dans l’eau, & je favois que RoUELLE le jeune 
ayoit propofé d’imiter les eaux fulfureufes par cette diflo- 
lution. La propriété que ce gaz préfente de brûler len- 
tement & en bleu, me l’avoit fait comparer à celui des 
marais. M. BERGMAN penfe que le gaz hépatique con- 
tient du foufre; que c’eft à laide de la matière de la 
chaleur que ce corps combuftible prend l’état aériforme, 
que l'air pur le décompofe en s’emparant de la chaleur 


& en précipitant le foufre. C’eff, fuivant lui, en raifon 


de cette décompofition que l’on trouve le foufre en na- 
ture dépofé en aflez grände quantité à la furface de 
plufeurs eaux minérales, quoique ces eaux n’en contien- : 
nent réellement que très-peu. Malgré ces propriétés diftinc- 
tives entre le gaz des marais & celui du foie de foufre, 
x me femble qu’il exifle entr'eux une analogie dont les 
naturalilles & les chimifles ne fe font point aflez occupés, 


Voici le rapprochement des faits ui me portent à adop- 


ter cette opinion. 
1°. Par-tout où il exïfte du gaz inflèmmable, 4 peut 


ni: exifer & il exiile même fouvent du foufre. 


e, L’ acide vitilique dont la réaëtion für. le fer & 
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2. L’altération de l’odeur a gaz des 
marais. après fa décompofition , adhérents 


le zinc donne lieu au dégagement d’une grande quan- 
tité de gaz inflammable , produit du foufre avec un grand 
nombre d’autres matières combuftibles, & c ef toujours 
lun ou l’autre de ces corps inflammables qu'il fournit 
dans fes combinaifons. 

3°. Toutes les fubftances végétales qui fe SE 
Fa du gaz inflammable & contiennent du foufre 5 
on retire ce dernier des tonrbes ; les charbons de terre 
que beaucoup de naturaliftes regardent comme des dé- 
bris de végétaux, en font fouvent remplis. Ë 

4°, L’aûe de la vie forme une grande quantité de 
gaz inflammable qui fe dégage en état aériforme de plu- 
fieurs de leurs émonétoires , & l’on a trouvé du foufre 


tout formé dans les excrémens du cheval; dans le blanc. 


d'œuf; de nouvelles recherches en démontreront fans 
doute dans d’autres matières animales. ” 

5°. Les débris folides & mous des animaux amaflés ef 
Aa quantité, & livrés à la putréfadtion, fourniffent 
du gaz inflammable en abondance. On peut le recueillir 
dans les égoûts, dans les latrines , dans les cimetières, 


&c. Lorfque la putréfa&tion eff plus avancée, ontrouve 


du foufre tout formé dans les mêmes endroits. Tel eff 
celui qu’on a ramaflé en fi grande quantité dans les ans 
ciennes voieries qu’on a détruites il y a quelques années 


à Paris près de la porte Saint - Antoine. Ce foufre y 


avoit même minéralifé l'argent. aie paroïfloit avoir été 


_délayé par les eaux après fà formation, & dépofé fous 


da forme criftalline, "PAGE 


de 
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É fon principe odorant aux corps qui ont . 
fervi à le *décompofer , . préfentent encore un 


phénomène qu'il eft important de connoîtree 
L'eau au-deflus de laquelle on a agité Jong- 


tems ce gaz, prend une odeur légèrement 


fétide ; elle perd cette odeur par fon expofi- 
on à Pair & par lébullition. Il paroît donc 


qu'une partie du principe odorant adhère à 
l'acide craïeux, quoique le gaz inflammable 
réfidu de cette opération en conferye encore 


ka Pis grande partie. 


3°. Je compte aufli parmi ces oblervations 


uon du gaz inflammable des marais , Pim- 


pureté du tartre craieux, & fur- tout celle du 


- 69. Le gaz inflammable précipite quelques difolutions 
iétalliques , & colore les métaux; il femble même mi- | 
néralifer quelquefois ces derniers , ou au moins fe com= 


porter avec eux comme le fait le foufre. 


Ces principaux traits d’analogie : font affez marqués pour 
Faire foupçonner, finon une identité parfaite, au moins 
une parité d'effets & de phénomènes entre le gaz inflam.- 
mable, le gaz hépatique & le foufre, Au refle, cet. 


objet mérite fans doute de nouvelles recherches LE on 


ne fauroit trop. S” occuper, pour déterminer. fi ces Corps 


font réellement différens les uns des autres , ou s'ils ne 


font q que des modifications PALLIIRNAES ai à même fub£ 


tance, - 


| remarquables relativement à la décompof-. ; 
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‘{el ammoniacal craieux , que j'ai conflam- | 
ment obfervée dans ces fels formés Par cette 
décompofition opérée à laide de l’alkali fixe 
 & de Palkali volatil cauftique. On peut fe con- 
vaincre de ce fait, en agitant & en laiffant long 
tems en contact ces fels avec le gaz des marais 
au-deffus du mercure. Les compofés falins qui 
{e criftallifent à la longue furles parois des clo= 
ches où fe font ces opérations, font jaunâtres 
& impurs. Je crois que l’on doit attribuer 
cette couleur au principe odorant, & même 
à un peu de gaz inflammable qui s’uniflent aux 
alkalis, en même:tems que lacide craïeux. 
Ce fait eft d’accord avec d’autres expériences 
ai me font particulières, & dans lefquelles 
j'ai obtenu de la potafle , de la foude, & des 
fels craieux ammoniacaux retirés des matières 
animales, une certaine quantité de gaz inflame 
mable femblable à celui des marais dans toutes 
fes propriétés. Les fels dépofés fur les cloches 
employées dans la décompofition du gaz des 
marais, ont une odeur fétide particulière qui 
n’eft pas propre à leur effence faline neutres 
lon peut faire la même obfervation fur ceux 
que l'on retire des matières animales, & dont. 

jai féparé par l'aéion du feu u un peu de gx 

inflammable, Hi T0 « 


ta. 
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Après avoir prouvé par l'expérience que 
le gaz inflmmable des marais eft un fluide 
impot formé par la combinaifon de trois 


principes, du gaz inflammable pur, de l'acide 
craieux & d'un principe odorant provenant 


de la décompofition putride des matières 
organiques, j'ajouterai à à ces détails quelques 
obfervations qui me paroiffent très - impor- 
tantés relativement à fa nature & à fes pro- 
priétés. La première, c’eft que les principes 
qui le conflituent peuvent être unis dans des 


proportions très-différentes ; prefque toujours 


il y a plus d’acide craieux que de gaz inflam- 
mable ; le gâz le plus*commun eft celui qui 


réfulte CE trois quarts d’air fixe & d’un quart 
d'air inflammable ; c’elt ce gaz que l’on trouvé 
au bord des rivières, dans les étangs, dans ie 


ruiffeaux qui charrient des matières animalés 
c'eft lui qui s'échappe des matières ie 


& animales en putréfadion. Mais ce qui eft 


plus fingulier encore, & ce qui m'a fort furpris, 
c'eft que la quantité d'acide craieux peut être 


bien plus confidérable dans ce gaz mixte, que 


dans la proportion indiquée , fans que pour 
cela ce gaz celle d’être inflammable. J'ai 


trouvé dans les rinfleaux fales & les égoûts 


dont les eaux contiennent plus de matières 
UE ; LE 1j 


| 
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. végétales que d’animales , un gaz d'une inflam- 


mabihté très-foible & à peine fenfible, qui 


“brûle lentement, & dont la flamme eft dé cou- 


leur d'indigo. Ce gaz peut être réduit prefque 
au quart de fon volume par l’eau de chaux ; 
alors il: brûle beaucoup mieux, & M" 
un peu avec l'air déphlogiftiqué. Create 
on eft tout étonné de ne retirer qu'un gaz, 
que l’on a appellé gaz phlogifiqué , des mé- 
mes eaux d’où l’on avoit obtenu auparavant 
du gaz inflammable foible ; ce premier gaz, 
au lieu de s’allumer , éteint au contraire Ja 
flamme. J'ai recueilli un gaz de cette nature, 


il y a quelques années avec M. Lavorster, 


en agitant le fond d’une eau qui avoit féfourné 
dans les foffés de l'Arfenal ; je ne foupçornois 


pas alors la caufe de mt 5 mais 


ayant eu occafon de le rencontrer plufieurs 
fois depuis, je fuis venu à bout de la trou- 


ver. J'ai examiné en août 1778, un gaz tout 
du emblable , obtenu du bord de la Seine où 
. Pégoût de la Salpêrrière vient fe rendre, & 


un autre en feptembre de la même année, 


f retiré des petites marres de la Garre, dont 
* l’eau commencoit à fe croupir. Voici ceque . 


: jai obfervé ; ce gaz éteignoit la bougie , mais 
l'ayant fait paller à travers de Peau de chaux 


f ! 


\ 


« 


{ 
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qu'il il répit ‘abondamment; il fut abforbé 
en affez grande quantité, & le réfidu étroit 


inflammable ; il brûla en. bleu lentement, & RP 


ne fit point détonation avec l'air déphlogif.  - 
tiqué. Ce n’étoit donc qu'une furabondarice 
d'acide craieux qui. le rendoit incombuftibles 
en la lui ôtant à l’aide de l’eau de chaux sil 
eft devenu. combuflible ; & cette propriété 
auroit pu augmenter d'intenfité & d'énergie 
à proportion de la quantité d'acide de la. 
craie, abforbé pe plus d’eau de chaux. On 
‘verra dans le mémoire fuivant, que je fus! 
parvenu à prouver par la fynthèfe cette efpèce 
d'analyfe, & à trouver la quantité d'acide 
craieux néceffaire pour ôter la propriété com- 
_ buftible'à Pair inflammable. | 

J'ai cherché à reconnoître s'il n° y avoit pas 
mne conflance dans la production de ces diffe- 
rens gaz, & j'ai obfervé que les fonds des 
eaux où pourriffent: beaucoup de matières. 
végétales , fourniffent un-gaz peu inflammable 
& mêlé de beaucoup d’acide craieux ; que ce 
- font ces eaux d’où l’on retirele plus fréquem- 
ment lefpèce de gaz que lon a mal-à-propos 
appellé gaz phlogifiqué, & qui n’eft que le 
gaz inflammable des marais, furchargé d'acide 


craïeux 3 que les marres &:toutes les eaux 
Po CHU ARR à L if 
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fagnantes qui nourriffent beaucoup d'infedtes, 
& au fond defquelles leurs cadavres fe pour-. 
riffent , donnent le gaz le plus inflammable & 
Je plus aifé à décompofer par la chaux & les 
alkalis, parce qu’il contient une moindre por- 
tion d'acide craïeux. Ces obfervations font 
parfaitement d'accord avec ce que j'ai eu 
occafion de voir dans l’analyfe des fubftances 
_ végétales & animales, faites dans le deffein de 
recueillir leur gaz ; analyfe dont je rendrai 
compte dans le mémoire qui fuivra celui-ci, 
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n) 


SECOND MÉMOIRE 
Sur le gaz inflammable des marais (*), 


Dixs le premier BA Bo eu au ol | 
neur de lire à l’académie, au mois de mars 
1780, fur le gaz inflammable des marais ,je me 
fais occupé de lanalyfe de ce gaz, de fa 
décompofition par les différens réadifs ; j'ai 
prouvé qu'il étoit compolé de gaz A Dbie 
pur, d'acide craïeux & d’un principe odorant. 
L’adion de l’eau de chaux & des alkalis cauf- 
tiques fur ce produit des marais, eft ce qui n'a 
le mieux fait connoître fa nature, | 

Dans celui que je lui préfente aujour- 
d'hui, je rendrai compte des expériences 
fynthétiques que j'ai faites pour imiter arti- 
ficiellement le gaz inflammable des marais . 
& je joindrai à ces détails quelques induéions 
théoriques qui me paroïflent fuivre immé- 
diatement de mes recherches. 

Avant de traiter ces différens objets : F 


(*) Ce mémoire a été lu à lPacadémie le 6 juillet 
2782 ;, les notes ont été ajoutées depuis. 


Li 
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ferai Re que depuis mon premier mé= 
moire, il a paru dans le journal de phyfique 
plufeurs lettres de MM: Barerer DE TiNAN 
& NereT fils, fur le gaz inflammable des 
marais ; les expériences que ces differtations 
du di viennent toutes à Pappui de P Opi- 
nion que j'ai adoptée fur ce corps combuftible. 
Ces phyficiens admettent Pair phlogiftiqué 
comme un des principes de ce gaz, & lon 
fait que le fluide atmofphérique vicié par la 
refpiration: & la combufion, contient toujours 
une plus ou moins grande quantité d'acide 
craieux., En effet, cet air phlogifhqué de 
M. PRigsTLev précipite l’eau de chaux en | 
craie, colore en rouge la teinture de tourne | 

Lol; & paroît être lui-même ün compolé 

d'un peu d'acide craieux uni à une portion 
d'air atmofphérique, &c. mêlé avec les efluves 


odorans dégagés par la combuflion, la refpi= * 


ration, la putréfadion, &c. des différens corps 
qui éprouvent ces phénomènes naturels. Parmi 
_ les expériences qui font la bafe de. ce mé-. 
moiïre,il yena quelques-unes qui font par- 
 faitement d'accord avec Popinion: adoptée 
par MM. Barsrer DE Tinan & NERET. 
Après avoir prouvé que le gaz inflammable 
des marais heit qu'un être compolé, après 
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l'avoir réduit à fes principes par une änalyfe, 
exade, j'ai penfé qu'il feroit très - fatisfaifant 


de pouvoir en produire un femblable par 
Part, & que les premières preuves analytiques 


auroient alors un nouveau degré d’évidence, | 


J'ai tenté de nouvelles recherches dans cette 
vue, & quoique je ne fois point parvenu à imiter 
entièrement le gaz inflimmable des marais, 
les faits que- jai obfervés mont paru affez 


importans pour être décrits avec foin. 


N’entrevoyant d’autre moyen d'unir dans 


nos laboratoires l'acide craïeux & le gaz in- 


flammable retiré des métaux, que celui de 
les mettre en conta& l’un avec l’autre , j'ai 


fait paflér fons la même cloche des quantités 

déterminées de gaz inflammable obtenu pen- 
.. dant la combinaïfon du fer & de lPacide. 
vitriolique , & d'acide craieux dégagé de 
craie par l’intermède du même acide. Je nai 
appérçu aucun phénomène remarquable pen 
dant lé mélange de ces deux fluides aéd- 


\ 


i 


formes ; il ne s’eft manifefé ni chaleur , Di 


vapeurs, ni mouvement fenfible , nt abforp- 


tion. Jai approché une bougie allumée de 


ce mélange gazeux, il s’eft enflammé fur-le- 
champ, mais il a brülé plus lentement que le 
gaz inflammable pur, & avec une flamme 


‘170 MÉMOTrRES 
légèrement bleue: Son odeur’ étoit un peu. 
altérée, & fenfblement moins piquante que 
“celle du gaz inflammable pur. Ce g2z mixte 
étoit plus pefant que Pair atmofphérique , 
_puifqu'l brûloit lentement & par parties ou 
couches jufqw’au fond d’une cloche longue 
& étroite dans laquelle il étoit contenu. l'y 
a eu dans ce cas un commencement de com- 
binaïifon , puifque tout le gaz brüloit en bleu, 
& ofktoit les mêmes crde rés dans les diffé- 
‘rens points du vaifleau dans lequel javois 
fait le mélange ; ÿr&x j'en 'eHer, fi dans cette: 
expérience Fe deux gaz ne fe combinoient 
pas, chacun d'eux occuperoit la place que 
l'ordre de fa pefanteur devroit déterminer. 
L’acide craieux relteroïit dans le bas de la 
cloche, comme beaucoup plus pefant que le | 


gaz inflammable qui fe phceroit dans La 


partie fupérieure de ce vaifleau, de forte que 
_ le haut brüleroit rapidement, j tandis que la 
i MIT s ’éteindroit dans la portion inférieure. 
. Maïs au contraire toute la quantité de gaz 
* contenu dans la cloche : brûle avec une 
flamme bleuâtre , avec lenteur, & préfente 
les caradères du gaz ‘inflammable des marais 
‘dans toùte fa fubflance. Mêlé avec un tiers 
fair pur retiré du précipité rouge, ce gaz 


t 
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mixte allumé. dans une cloche longue. & 


étroite, brûle un peu plus vite, mais fans 
détoner. Il en eft de même lorfqu’on/le com- 
bine avec deux ou trois parties d’air atmof- 
phérique. 

Je dois cependant faire obferver que ce 


. gaz diffère fuivant la manière dont on le 


prépare ; lorfqw’on fait pafler! d’abord le: gaz 
inflammable fous une cloche pleine d’eau , 

&, qu'on y ajoute enfuite lacide craieux, 
l'union eft moins intime , l'air inflammable 
brûle mieux, & il refle toujours au fond de 


Ja cloche un peu d'acide craieux. Mais en 


méttant d’abord lacide craieux, & en faifant 


pañler enfuite le gaz inflammable, l'union eft 
plus parfaite, & le gaz bien moins combuf- 
tible. Cela m'a femblé venir de ce que, dans 
le premier cas, chaque gaz reflant à fa place 


fuivant l’ordre de fa pefanteur, il ny a que 
les furfaces inférieures du gaz inflammable 
quis *uniflent avec les portions - fupérieures 
d'acide craieux ; tandis sit dans le fecond. cas ù 
le gaz ARE qu'on ne fait paffer que 
le dernier fous la cloche, déplace & ] précipite 
Vacide craieux en raifon de fa légèreté ; ; à l’ai- 
de de laquelle il tend à traverfer L'air fixe pour 
fe mettre au-deflus de lui Ce déplacement 


D 
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ne peut fe faire fans que tous les points 
de ces deux gaz ne fe touchent réciproque- 
ment, & ce contat mulüplié, fngulièrement 
favorable à la combinaifon des deux fubflances 
aériformes , doune naiffance à un nouveau 
compofé qui imite le gaz inflammable des 
marais. 

Il exifte, à la vérité, des différences cr 
tielles entre le gaz natif des maraïs & celui 
qué l’art produit en uniffant immédiatement 
les deux gaz. La première, c’eft que le gaz 
artificiel n’a point l'odeur fétide qui caradérife 
celui des marais ; odeur qui eft due à un prin- 
cipe animal très - fugace & très - tenu, dont la 
nature neft nullement connue. Une autre 
différence encoré plus frappante & bien effen- 
tielle à connoître, c’eft que le gaz fadice eft 
très - décompofable , & bien plus facilement 
que le gaz inflammable naturel; ; preuve mant- 4 
fefle que ce dernier eft bien mieux combiné 
que autre dont là compoñtion eft bien plus 
groffière & bien plus altérable ; mais, à ces 
différences ir > ces. AE gaz. e reffem- 
de SU Lu 

. 1°. Par leur ieb ; 

(9% Par leur foible combuftibilité ; : 

11 13. + Par Jeu flamme bleue & lente ; 


EC Es: 
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d. Par leur propriété de ne | point ‘détoner 
avec Pair pur ; nr 

- s°. Enfin par les loix de décompoñition 


qui font abfolument les mêmes pour Pun o 


pour l'autre. 
Jai imité beaucoup mieux le gaz des ma-_ 


rais, en combinant avec le gaz inflammable 


pur les fluides aériformes obtenus par les 


différens procédés phlogifhiquans de M. Prres- 


TLEY , tels que la Combuftion, &c. Cette 
combinaifon , favorifée par  Pagitation, pré- 
fente les caradères du gaz des marais dans un 


degré beaucoup plus marqué, que celle qui 


et formée par le gaz inflammable & l'acide 


_craieux pur. Îl m'a paru que la matière 
jodorante qui accompagne conflamment Pair 


altéré par tous les procédés phlogiftiquans, 
aide fingulièrement la combinaifon de l'acide 

craieux toujours contenu dans le gaz phlo- 
gifüqué, avec le, gaz inflammable. J'ai encore 


_obfervé que des corps très-odorans, plongés 
pendant quelque tems dans le gaz inflammable 
pur, diminuoient fa combuftbilité, & le rap- 


prochoient de l’état du gaz des marais (x). 
: Fe ; | At À à 
(x) Cette expérience, que je ne fais qu’indiquer ici, 
confifle à mettre des fleurs très-odorantes , une tubereu- 
: ; 
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Quant aux quantités refpedives des deux gai 
quon combine enfemble pour imiter lait 
inflammable des marais, on peut, en les 

variant, produire des fluides aériformes difi- 


MNT 


» 


fe, une, re & tous les Corps eñ général qui ont une 
odeur forte, dns -une cloche pleine d’air inflammable 
& foutenue au-deflus du mercure, On obferve au bout 
de, quelques heures, une augmentation fenfble de vo- 
lume dans le fluide aériforme ; &, f on l’effie, on 
le trouve moins inflammable, brûlant en bleu, & né 
détonant plus avec l’aië pui. Il fuffit de lagiter quelque 
rems avec de l’eau de chaux, où une des d’alkali 
fixe cauflique, pour lui dre fa première combuflibilité. 
Ce fait ef parfaitement d'accord avec les belles expé- 
riences de M, Incen-Housz qui a ébfervé que les fleurs 
répandent une grande quantité d'air fixe ou acide craieux 
dans j” atmofphère, & qui a déduit de cette obfervation la 
caufe des dangers auxquels on s’expofe, en metfant une 
grande quantité de fleurs dans unie chambre où Von refte 
plufieurs heures de füite. Quoiqu’ Al y ait un grand nom« 
bre de recherches à faire für le principe odorant vé< 
gétal, c’eft toujours un pas de plus fait depuis le travail 
du grand Borruaave, que d’avoir trouvé Pacide craieux 
accompagnant l’efprit re@eur. Plufeurs faiss démontrent 
auf que ce PonSEe odorant eft fouvent auff un £az 
inflammable particulier. M. Macquer ef un des près 
 Mmiers chimiftes qui ait. foupçonné que Pefprit redeur 
pourroit bien être un fluide aériforme. Voyez fon Dice 
tionnaire de Chimie, articles Efprit reéleur & Gaz. 
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rens les uns des autres, &jouiffant des pro- 
priétés du gaz des marais dans différens de- 
grés, comme ceux que forme la nature. Plus 


_ la quantité de gaz inflammable eft confidérable 


& excédente fur celle de l'acide craieux, plus 
la combuftibilité du compolé qui en réfuhe,. 
eft énergique. Au contraire, plus Facide 
craieux domine, moins linflammabilité a de 
force, & plus la famme efl légère &: bleue, 
J’ai fait beaucoup de mélanges pour tâcher de 


_… déterminér d’une manière précife les quantités 


relatives des deux grides aériformes nécef- 


aires ; 


su Don rendre le gaz mixte le plus i in= 


 flammable poffible, jouiffant d’ailleurs de fes 
proprictés, c’eft-à-dire, de, la flamme bleue 
& de l'abfence de la détonation avec Pair 


pur ; | FR 
2°. Pour rendre ce gaz non inflammable : 


_ &en tout femblable à celui que Pon obtient 


dans les faifons un peu froides, des eaux dont 


le fond ne contient que des fubfiances VÉgÉ= 
tales peu putrefcibles. : 

Après beaucoup de tâtonnemens , & en 
prenant le terme moyen de mes CxpÉHENCES , 
jai obtenu les réfultats füivans: 

1. Sur fept parties de Li inflammable 


#. 


ra Ù | 
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pur, il faut une partie d’acide craieux pour 


donner au compofé aériforme quelques-unes 


dés propriétés de celui des marais : une quan- 
tité un peu moins confidérable de cet acide 


waltère en aucune manière 1e 82 ‘inflam- à 


ge AR | $ 


HONEOE F2 gaz eft toujours AURRIE quoi- 
que dans un degré très-foible, lorfqwil réfulte” 
du mélange d'une partie de gaz inflammable | 


avec fept parties d'acide craïeux. 

3°. En combinant huit parties de ce der- 
nier avec une d'air inflammable , le. gaz 
mixte cefle d’être COMPTES Au refle ; 


| je ne donne ici que le terme moyen, & je 


préviens que cela dépend. toujours de la 
pureté du gaz inflammable & de celle de 
Pacide craieux, qui peuvent tous les deux 


contenir plus où moins d'air atmofphérique. 
Je fuppofe les DERR) gaz les de purs pof- 


fibles. ÿ 


* Ces faits établiffent une 1 manière poft tive. 


que le gaz des marais efl un corps compolé 
de trois principes en différentes proportions, 


favoir, de gaz inflammable pur, d'acide Craieux 
© & d’un efprit recteur particulier ; qu'on ne: 
peut jamais Pimiter qu'imparfaitement par le 


“mélange: du gaz inflammable minéral & de 


Vacide 


LES 
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Pacide craieux, & que le principe odorant du 
gaz des marais quil eft hors du pouvoir de 


Part d’y combiner, favorife & rend plus intime 
PVunion des deux autres fluides aériformes, 


en donnant d’ailleurs à celui des marais une 
odeur particulière & une énergie fingulière 
fur économie animale ; cette dernière affer- 
tion relative au mal-aife, aux fiévres intermit- 
tentes & aux maladies putrides produites par 
le gaz des marais, étant un objet médicinal, 
nous ne devons pas nous en occuper 1ci (1). 


(1) Les médecins ont obfervé depuis bien long-tems 
que les eaux ftagnantes occafonnent des fièvres intermit- 


tentes épidémiques. On voit conflamment le voifinage 


des. marres, des étangs dont l’eau croupit par la flagna- 
tion, offtir un bien plus grand nombre de fébricitans, 
que les parties d’un bourg où d'une ville qui font plus 
éloignées de ce foyer de vapeurs humides & putrides. 


On a fouvent remarqué qu'un remuement confidér2- 


ble de terres auparavant abreuvées , & que la fouillé des 
marais defléchés, ont donné naïflance à des épidémies 
putrides, Lancist a réuni pour les médecins un grand 


nombre de faits de cette nature , dans fon bel ouvra- 


ge fur les dangers des effluves qui PACE des mas 


rais (*). 


Jufqu’aux travaux des chimiftes ue of ACCU- 
{oit des miafmes feptiques, délétères, d’une nature incon- 


(*) De noxüs paludum efluviis, 


M 
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Ilne nous refte plus qu'à démontrer Pana-. 
logie qui exifte entre le gaz inflammable des | 
marais & plufieurs autres fluides aériformes 
qu’on obtient dans l’analyfe de beaucoup de 
fabflances, afin de nous éclairer, sil et poffi- 
ble, fur origine & fur la formation du'pre- 


e, d'être la caufe de ces malheurs; mais ne- doit- 
on pas les attribuer au gaz, inflammable qui’ s’exhale | 
continuellement des débris des matières végétales & ani- 
males qui fe pourriflent dans ces lieux, Ce gaz mêlé 
à l'air que les hommes refpirent, altère cé fluide , il lui 
ôte cette propriété vitale foupconnée par les anciens * 
& qui n’eft plus un problème aujourd’hui; il lui enlève 
fur-tout la qualité antifeptique , qui paroit être celle par 
laquelle ce fluide eft le plus utile à la refpiration. & à la 
vie , il lui ajoute au contraire une forte de ferment putride 
dont les animaux éprouvent bientôt la puiflance. Le 
dodteur FRANKLIN a effuyé une fièvre intérmittente 
dont il a été atteint immédiatement après avoir été ex- : 
pofé au gaz inflammable, qui s ’élevoit d’une eau dont 
il avoit agité le fond. Les ouvriers qui travaillent au 
bord des eaux, font fjets à la même maladie, J'ai vu 
à plufeurs reprifes un grand nombre de blanchifleufes qui 
lavent leur linge dans la rivière des Gobelins, attaquées 

cet) fois d’une fièvre d’ accès, dont il m'a paru que la 
caufe étoit due à Pair infe& qui fe dégage de l’eau de 
cette petite rivière. Il {eroit important que fes médecins 
 fiffentune attention fpéciale à cet objet | qui éclaireroit 
fans doute fur les effets de la refpiration s & fur la pro- 
du&tion de plufieurs maladies, 


2 | 
’ 


er. 


! 
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miér . HAxes s’étoit apperçu que toutes les. 
matières organiques fournifloient dans leur 
décompofition une très-grande quantité,.d’air, 
Îl en a retiré du bois, des huiles, des réfines, 


du fang, de l'urine, des caleuls, des 05, &c: 


Ïl en a noté exadement la quantité, mais il 
en a peu examiné les propriétés chimiques. 
Ii croyoït que ce principé n'étoit que de l'air 
fixé dans ces corps, & altéré par le mélange 
de différentes matières. Depuis ce phyfcien 
on a répété une parte.de:fes me ane 
& on eft convaincu aujourd’hui qu’il faut comp- 
ter pour beaucoup les produits aériformés, 
qu’on obtient dans les analyfes , fur-tout rela- 
tivement à leurs ad qu'on commence 
à mieux connoître. On fait que lés fluides élaf- 
tiques qu’on retire des fubflances organiques 
ne font point de Pair, puifqu® ils éteighent les 
Date ou s’enflamment à leur approche ; 
c’eft de ces derniers que nous, devons noûs 
occuper ici (1). 


(1) Hazes avoit bien apperçu qe l'air gui retiroi 
dans fes analÿfes , avoit quelquefois la propriêté de s'en- 
flammer par le pos d'une bougie, &c. il avoit mêms 
obfervé la vapeur rouge que le gaz nitreux prend lorfs 
qu’on l’expofe à l'air; mais: il regardoit ces fluides élaf- 


Mi 


A 
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J'ai trouvé en diftillant un grand nombre 
de matières animales & végétales avec lappa- 
reil pneumato-chimique, qu’elles fournifoient 
d'autant plus de gaz inflamniable, qu’elles 
étoient elles-mêmes plus combuflibles, que ce 
gaz ne fe dégageoit que dans les derniersinftans 
de la décompofition, lorfque ces corps com- 
mencoient à pafler à l’état charbonneux. Mais 
ce qui eft le plus important pour notre objet; 
c’eft que ce gaz eft abfolument de la même 
nature que celui des maraïs; il brûle lentement, 
fa flamme eft bleue, il ne détone point avec 
Pair pur ; il décompofe l’eau de chaux, le foie 
de foufre ; il rougit la teinture de tournefol, 
il rend effervefcens les alkalis caufliques & ac- 
quiert dans tous ces cas beaucoup plus d’in- 
flammabilité qu’il n’en avoit auparavant. 

L’obfervation la plus importante que j'aie 
eu occafion de faire dans ces expériences, 
c’eft que les matières végétales donnent conf- 
_tamment un gaz moins inflammable , & plus 
chargé d'acide craieux, que celui que four- 


tiques comme de l’air mêlé de quelques corps étrangers, 

& il n’avoit point d'idée fur Pexiftence particulière des 
f . » ER # 

* gaz, que M. PRIESTLEY a le premier bien ciftingués & 


FCCONNUSe » 


ne 2 
Fr 
ee 
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mflent les matières animales ; c’eft ainf que 
le fang de bœuf defféché traité à la cornue 
& à l'appareil pneumato-chimique, m’a donné 
un fluide élaflique plus combuftible, plus aifé 
à purifier que celui du bois de gayac ; ce der- 
nier eft à peine inflammable , il brûle avec 


une flamme bleue très-peu vifñible & très- len- : 


te (1). Ce fair eft entiérement d’accord avec 
ce que j'ai remarqué dans mon premier mé- 
moire ; il explique trés r'Oien pourquoi les 


eaux où pourriflent des matières végétales, four: | 


niffent le gaz le moins Len Aube , & pour- 
quoi au contraire les eaux dont le fond eft 


rempli de fubftances animales en putréfaion, 


produifent un gaz plus inflammable & beau- 


coup moins chargé d’acide craieux. 


(r) Ayant difillé, il n’y a pas long-tems, du bois 
de Bréfil , dans une autre vue, & ayant fait joindre au 
récipient un {yphon pneumatique , comme j'ai coutume 
de le faire pour toutes les difillations exactes, j’ai ob- 
tenu une grande quantité d’un fluide élaftique , qui brü- 
loit en répandant une flamme bleue, d’une belle cou- 
leur indigo. Je fais mention de ce gaz, parce que les 
fluides élaftiques combuftibles que j’ai eu occafion d’exa- 


_miner dans un grand nombre de difillations, ont tous 


une manière propre & particulière de brüler, dans la 


rapidité de la combuftion , la couleur de la ue x. 


Mu 


JX 
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Kela tivement au fluide aériforme que four- 
riflent les matières organiques, & fur-tout le 
fang par Padion du feu , qu'il me foit permis 
de arrêter un peu fur le bleu de Pruffe, & 
‘de propofer quelques idées fur fa RME & 
fur fa nature. À yant analyfé à la cornue Palkali 
| préparé avec le fang de bœuf pour le bleu dé 
Pruffe ,analyfe dont; ge rendraicompte dansune 
autre circonflance, j'ai obtenu avec d’autres 
principes, un gaz inflammable en très-grande 

quantité, Ce made préfentoit dans fa combuf- 
tion tous les phénomènes du gaz des marais, 1l 
prééipitoit très-abondamment l’éau de chaux, 
rouviffoit la teinture du tournefol. Jai diftillé 
par-comparaïfon le bleu de Pruffe à lappa- 
reil pneumato-chimique, & j'ai obtenu un 
fluide me abfolument de la même na- 
ture que celui de Palkal calciné avec Je fang 
de bœuf. M. DE LASSONNE avoit déjà Aie 
que le gaz du bleu de Pruffe ne détonoit point 
avec lair déphlooifliqué. Ce favant a propofé 
d'après cela, de difinguer les gaz inflamma- 
bles en détonans & noû détonans. En agitant 
le gaz du bleu de Pruffe avec de Palkali Folats 
cauflique , je lui ai rendu la combuflbili né & 
la propriété détonante, & lalkali eft devent 

eBervefcent. L'alkal pruffien, ou l'alkali qui 
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a diflous la partie colorante du bleu de Pruffe, 
m'a donrié un fluitie gazeux , en tout fembla: 
ble aux précédens, Cette conformité parfaite 
entre les gaz du fang, de Palkali phlogiftiqué, 
de Palkali pruffien &du bleu de Prufle, pour- 
roit faire foupconner que cette dernière pré- 
paration doit fa couleur & fes propriétés. à la 
combinaifon du fer avec un gaz femblable à 
celui des marais. | 
Plufieurs faits bien connus viennent à Pap- 
pui de cette opinion. 
Fate Toutes les matières charbonneufes qui 
peuvent. faire du bleu de Prufte, contiennent 
: Je 87 dont, nous parlons. ee 
. 1 2% On arencontré du bleu de Pruffe nâturel 
dans les lieux où ce gaz fe forme naturelle- 
ment 4 tels font le € DOIs pourri , le fond des 
eaux où pourriflent des matières organiques. | 
39. J’ai vu plufeurs fois de lalkali, calciné 
avec: le fang de bœuf, dans lequel il s’étoit 
formé’.du bleu de Pruffe parle laps du tems, 
viaifemblablement aux dépens du fer cGntenu 
dans le fang, & du gaz que l atkah fixe extrait 
de ce aidé animal, Au refte, je ne propofe 
cette idée que comimne. une fonsute qui 
demande, pour être adoptée, qu'on fafle:un 
travail particulier fur cet objet, J'ai: com- 


| Miv 
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mencé une partie de ce travail, & je me 
propofe de le fuivre le plus loin qu'il me fera 
poffible, & de le préfenter syequel jour aux 
favans (x). 


Je pañle n maintenant à quelques Alex 


\ | 
(1) Quoique ce mémoire n'ait été u À Pacadémie 
qwen 1782, il avoit été rédigé comme Îe premier, en 
1780, & mon travail fur le bleu de Prufle que je ne. 
fais qu'indiquer ici, a été fait en 1778 & 1779. M.CHar- 
TAL , profefleur de chimie à la fociété royale des fciences 
de Montpellier, a publié en 1181 des mémoires de chi- 
mie , parmi lefquels on en trouve un fur la partie colo- 
rante du bleu de Pruffe. Ce chimifte attribue la couleur 
de cette préparation à un gaz inflammable qu’il appelle 
& qu'il croit avec M. Sice, un phofphore volatil. On 
n'y trouve aucune expérience propre à prouver la na- 
ture phofphorique de ce fluide élafique. Quoique mes 
recherches aient quelque chofe de commun avec celles 
de M. CHaprALz, mon opinion fur la partie colorante 
pruffienne, & à. expériences pour lareconnoître, font 
fi différentes, que je crois devoir les continuer, Je ren- 
drai cependant à ce chimifte le tribut d’éloge qu’il mé- 
rite; excepté les affertions vagues fur le prétendu phof- 
phore Krie: fon mémoire contient des faits très-im- 
portans, &, que j’examinerai fort en détail en fon lieu ÿ 
fa découverte d’un bleu de Pruffe inaltérable mérite aflu- 
rément la plus grande attention & on né peut que . 
le louer d’attendre que des exéFérélbpetes & muk- 
sipliées aient prononcé für ce fait ayantde le publier. 
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tions fur l’origine & la formation du gaz des 
marais. En recueillant tous les faits connus 
fur fa produ&ion, fur la nature des terreins 
où on le trouve, fur fa quantité & fes pro- 
priétés toujours relatives à ‘la qualité du fol, 
jobferve qu'il ne fe forme jamais que dans 
les lieux où des matières organiques fe dé- 
compofent par la putréfaion. M. DE VOLTA 
n’a pas pu en recueillir des eaux claires, & 
dont le fond étoit fableux. J’aï rencontré la 


même difficulté aux environs de Paris, mais 


j'ai vu en outre que ce gaz produit dans le 
fond des eaux ftagnantes, eft de deux efpèces 
bien diflin&es lune de lPautre. L'un eft plus 
combulfüble, en raifon de plus d’airinflamima- 
ble ; on ne le retire que des lieux pleins de 


matières animales , tels, par exemple, que 


quelques cantons de la rivière de Bièvre, les 
baflins qui nourriffent beaucoup d’infeétes; 
l’autre gaz eft beaucoup moins combuftble, il 


. contient plus d’acide craieux quele premier, & 
il fe dégage des eaux dontle fond eft végétal. 


On retrouve la même alternative dans la dif- 


. tillation pneumato-chimique des matières ant- 


males & végétales comparées. ‘Toutes les 
fubftances animales qui fe poumiffent à Pair, 
& non fous les eaux, laïffent échapper un gaz 
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plus ou moins inflammable, Il eft quelquefois 
arrivé qu’en ouvrant des cadavres dont l’abdo- 
men étoit foulevé par le gaz produit pendant , 
Jeur putréfa&ion, law qui enieft for s’eft 
_ enflammé fubitement & avec une efpèce de 
filement à l’approche d’une chandelle, & a 
brûlé ‘tranquillement pendant quelques fe- 
condes à l’ouverture. pratiquée au bas-ventre, 
jufqu'à ce que cette cavité ait été entièrement 
. vuidée de Pair inflanmumable qui la diftendoir. 
On a vu plufieurs fois des flammes légères 
voltiger fur les foffes, où: étoient ai des 
cadavres , & la fuperftiion à tré parti de 
ces, phénomènes que la phyfique n'avoit pas 
encore approfondis Beaucoup de phyficiens 
ont-oblervé que les vapeurs .qu'exhalent les 
excrémens pourris; s’enflammoient HAaHEIoIs, 
au grand danger. de ceux qui:sen- pre 
choïent avec des lumières. | 
De tous ces faits réunis je crois pouvoir 
conclure ; | 
12: he le: gaz DIE dé marais, de 
M. DE VorTA,-ousnon détonant de M, DE 
Lassonne, eft un compofé naturel dû aux 
êtres organiques. 
12°, Que cette cos Rs eft formée par 
la yie même de ces êtres ; puifqW’on retrouve 
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ce pâz't harnais dans fes êtres vivans, & 
piufqu'ilreft éeré par plufeurs de leurs 
ÉMOnEd ires (T). | 

Qu'on ne le rétire jamais que des 
us organiques “elles-mêmes, ou des 
fubflances minérales plus ou moins altérées 
par ces matières, comme du pyrophore, du 
charbon de terre, de Palkak Re du 
bleu de Prufle, &c. | 01 7 

14% Que la décompofition par le feu paroit 
analosue à celle opérée par da pütréfadion , 
Slater toutes les deux fourniffent Re mé 
mé gaz" AIT | 
°, Que ée gaz diffère-toujours part ‘fon 
Fan pe Fra Pa ABbrega ton du PRE 


x “# 
SA ‘ v. LT l ; 


(1) Lorfque ce fluide MU: per de mu de na- 
ture animale qui féjournent trop long - tems dans les 
inseflins , difend ces organes & ne peut pas fe faire j jour 
par l’anus , il donne naïffance à une’ efpèce de tympanite 
inteflinale & fpafmodique, dans laquelle on a été quel- 
quefois obligé d’avoir recoursàlapon@tion. M. CHABERT, 
homme très-verfé dans la .médecine. vétérinaire; m'a 
dit qu'ayant donne. un coup. de trocar dans Je cécum 


. d'un cheval qui éprouvoit une. forte indigeftion, il en 


eft forti fubitement un Buide aériforme qui s’eft allumé à 


Ja bougie qu’on ténoit près de lui, & qui a rempli lécu- 
rie d’une flamme bleue Het ae 
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odorant femble être encore plus foible, & 
fa ténuité plus grande que celle des fubf- 
tances gazeufes. Nul moyen ne peut encore 
fixer cet être fingulier , ft expanfible, & qu'il 
feroit fi important de connoître fur-tout pour 
les médecins. Ce qu'il y a de certain, c’eft 
qu'il eft très - alrérable & très - fufceptible de 
combinaifon, fans doute à caufe de fon aggré- 
gation fi rare & fi foible. En effet, l'odeur 
de notre gaz inflammable prend dans toutes 
les circonflances, des modifications que les 
nerfs feuls peuvent faiffr & percevoir ; ‘elle 
n'eft jamais la même dans les différens lieux , 
dans les différentes températures : on en a 
un exemple en fe promenant au bord des 
étangs , en comparant l’odeur des gaz de la 
- difüllation des matières animales & végétales, 
de la putréfa@tion de ces mêmes fubflances, 
de la décompofition du PArsphpres de Palkal 
phlogiftiqué , &c. 

6”. Je conclus enfin que le nom de gaz 
inflammable des marais donné à cet être par 
M. VorrA, ne lui convient pas parfaitement, 
puifqu’ il n’eft pas particulier aux marais, puif- 
que ce phyfcien l’a trouvé dans les terreins 
humides, puifqu'il exifte dans les rivières» 
- dans les étangs, dans les DRAETSS , puifque les. 
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chimiftes françois, à la tète defquels on doit 
mettre MM. DE, LAssONNE , BUCQUET & 
LavoisreErR, Vont retrouvé dans plufeurs 
compofés chimiques, puifqu’enfin j'en ai re- 
uré de toutes les fubflances organiques en 
décompofñtion. Ne pourroit-on pas le nom- 
mer paz inflammable organique ? Ce nom le 
difingueroit du gaz inflammable minéral. Peut- 


être feroit-il encore plus à propos de lui en 


donner un tiré de fes principes chimiques : 


‘* alors celui de gaz inflammable craieux lui 


conviendroit bien, en défignant exa@tement 
{a nature. 
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re la deétonation du nitre & Jur les 
phénomènes qu ‘elle prélente (®). 


1 HN détonation du nitre eft un de ces phé: : 
‘ nomènes qi ont de tout tems occupe les chi- 
miftes. L'illuftre STAHL; dont le génie brillant 
a tant répandu de jour fur la chimie, attri- 
buoit cette propriété à la préfence du phlogifti- 
que dans lacide nitreux, & à la grande ten- 
dance que ces deux corps ont à fe combiner. 
M, Macquer, qui a ajouté de nouvelles for- 
ces à la théorie de Srakz explique d’une 
manicre très -ingénieufe comment s'opère la 
détonation du nitre , & rend raïfon de toutes 
les circonftances que ‘cé phénomène préfente; 
c'eft, fuivant ce chimifte.célèbre , en formant 
avec le phlogiflique fée un foufre particulier 
que lacide nitreux brûle & fe détruit. Onne 
peut lire la comparaifon qu'il fait de la for- 
mation du foufre nitreux avec celle du foufre 
vitriolique, des rapports & des différences 


(x) Ce mémoire a été lu à l'académie le 9 février 17804 
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de ces deux corps, fans être charmé de l’en- | 
chaïînement des- faits qu'il.a raflemblés , & 
entraîné par la force des raifonnemens qu'il 
emploie. Ce n’eft done qu’ avec une efpèce de 
regret qu'on peut renoncer dune théorie fi fé- 
duifante , & cen’eft qu'avec beaucou pdedéfian- 
ce qu'on doit propofer fes idées fur la caufe de 
ce phénomène qui fembloit être fi approfondie 
& fibien connue. Cependant, comme larecher- 
che de lavéritéeft ce qu'on doit fe propofer 
dans les fciences, j'ai cru pouvoir offiir mon 
opinion en l’étayantdes preuves multipliées que 
j'expoferai plus bas; je ne diffimulerai pas que 
jai balancé Iong-tems avant d’adopter cette 
théorie, & que je. n'ai cédé qu'à l'évidence 
que les faits m'ont paru établir. 
Dès que j’eus lu les premiers volumes de 
_ Pouvrage de M: Prresrzey dans lefquels ce 
_phyficien rend compte des LEP SenpRe faites 
fur Pair tiré du ntre & fürla. pureté de cet 
, je fus frappé de la reffemblance qu'il y 
si entre la détonation de ce fel neutre &.la 
combuftion des lumières que Pon. plonge dans 
_ l'air déphlogifliqué ; je me promis.dès cet inf- 
tant de répéter l’expérience de M. PRIESTLEY, 
& d'examiner le fluide aériforme que le nitre 
fournit dans fa difüllation. L’ayant fait plufeurs 


oi f 
à 
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mois apres, j’obtins d’une demi-once de nitre; 
une aflez grande quantité d’air très-pur & tout 
fémblable à celui du précipité rouge. Je ne 
pouffai pas plus loin cette expérience pour 
Pinflant , quoique je méditaffe un travail fuivi 
fur cet objet, parce que je fus obligé de me 
livrer à d’autres occupations. J’appris quelque 
tems après que M. BERTHOLET, mon confre- 
re, avoit lu à l'académie un mémoire fur la 
décompofition de Pacide nitreux dans lequel 
il s’étendoit fur lair que fournit le nitre; me 


voyant devancé fur ce travail, je priai ce chi- 


mille de me donner communication de fon 
mémoire, ce qu'il eut la complaifance de fai- 
re, & j'en lus avec beaucoup d’avidité tous 
_les détails ; je vis avec plaïfir que fes expé- 
riences étoient d'accord avec les miennes, & 
que nous ne différions qu'à très-peu d’égards 
Vun de Pautre. Seulement il dit avoir été obligé 


de tenir fon nître à un très-grand feu conti- 


nué long-tems pour obtenir de Pair, & j'ai eu 
du gaz déphlogiftiqué à une chaleur aflez mo- 
dérée, & dès que le nitre fondu bouilloït dans 
la cornue (1) ; il n’a point eu de gaz nitreux, 


f 


_ (x) Jene me fers plus que de ce procédé aujourd’hui 
pour avoir de l'air pur. Toutes les fois que j’en ai befoim, 


& 


x 
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& cette diftillation répétée un grand hômbré : 
de fois, m #en a prefque: toujours. donné uné… 


certaine quantité; l'eau par laquelle à pañfé. 


Vair déphlogifliqué, a rougi conftammerit le 
tournefol dans mes expériencés. D’après: ce: 
fait bien avéré & reconnu aujourd’hui dé tous. 
les chimifles , il paroît certain qué Pair dé. 


— 
on met dans une cornue de verre lutée, ou plongée 
dans un! creufet plein de fable, deux ou trois onces : 
de nitre dela troifième cuite en poudre , on adapte au, 
col de ce vaifleau un fyphon pneumatique, ou bien on 
a foin de choïifir une petite cornue à long bec , on plonge, 
ce dernier où le bout du fÿphon fous un Hacon plein 
d’eau , & renverfé fur la tablette de la cuve pneumato 
chimique ; dès que le nitre eft fondu , il donne de l’air 
pur qui fe raflemble dans le flacon. J’ai confeillé à plu- 


fieurs phyficiens de mes amis de fuivre ce procédé au lieu 


d'employer le précipité rouge, &ils s’en fervent tous 
avec des avantages bien marqués. Il a cependant deux 
inconvéniens ; le premier, c’eft que Popération eft (u= 
jette à aRIt e foit par L’ ab{orption de l’eau qui remonte 


dans le tube qu’on adapte au col de la cornue, ou dans 


le col même de ce vaïlleau, & qui le fait Cale ns foit 
par la fufion du verre qui a Fabien lieu bien avant que 
le nitte ait donné tout fon air ; mais ces deux inconvé= 
niens peuvent être regardés comme nuls dans un labo- 
ratoire bien monté, parce qu'on doit y avoir toujouts | 
des cornues lutées & remplies de nitre en poudre , snf | 
que des tubes recourbés, 


N 
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phlogiftiqué eft undes principes de Pacides. 
niteuxs M.:LaAvorsierR a démontré que cet: 
_ a@ide  eft formé dé: deux gaz, le nitreux & le: 
déphlosgiftiqué ; 1l paroït que ce dernier y eft 
en beaucoup plus grande quantité quélautre, : 
püuifqu'on en obtient beaucoup du nitre pur, & 
que fon acide femble même fe conveltir en air 


déphlogifliqué; mais je n’occuperat ailleurs de | 


ce phénomène, il me fuffitaétuellement d’avoir: 
bien démontré la re de Par’très-pus” 
dans le nitre, Cet air s’en dégage à laide dun 
certain degré de. chaleur , & laifle à, nu Pal- 
kali fixe, ce que tous les artifles favent, pui£ 
qu'il fuffit de tenir long-tems du nitre rouge 


dans un creufet pour le trouverialkalifé (1): 


(1) Jai reconnu depuis ces premières recherches ,que 


cètte alkalifation du nitre n’a lieu que lorfqu’ on Ja fait 
avec le contaë de l'air; alors Palkali réfidu de Fee qe 
compofñiti tion, { trouve uni À une certaine quantité d'acide 
craieux. Mais fi on décompofe le nître pàr le feu , fans 
le conta& de Pair, comme dans une cornue à Pos 
reil pneumato- RARE l’alkali ne refte pas pur, quel- 
que chaleur que lon employes il contient beaucoup des 
gaz nitreux , comme l’a dit M. BERTHOLLET. C’eft aflu- 
rément [à un des faits les plus f inguliers que préfentent 
les propriétés du nitre. Le gaz nitreux extrêmement vo- 
latiltefte combiné aves l’alkali qui femble lui commu- 
piquer une partie de fa fixité; ‘cependant toutes Îles 


: 


» 
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: L'atmofphère reçoit dans cette expérience l'air 
déphlogiftiqué qui fe volatilife ;commelerécis 


pient le reçoit dans la difillation. 


Fois que l'acide  nitreux réagit fur des. corps combufti: 


bles quelconques, le gaz nitreux eft le premier qui fe 


dégage , & l'air pur acquiert de Ge fixité. Cette difféz, 


rence bien faifie me paroit propre à à expliquer la diff 
culté, & voici comment je la conçois, : 

Lorfqu’on chauffe le nitre, les deux fels qui lé conf 
tituent, Palkali & l'acide , réagiflent l’un fur l’autre; 
l'alkali n'étant point un corps combufñtible ; & n’ayant 
que peu d’affinité avec l'air pur’, laïfle échapper celui 
qui forme un des ARACIES de l'acide, &retient le gaz 
hitreux; ce derniet , que je regarde avec M. Macouer 
comme une efpèce de corps combuflible , 4 une forte de 
tendance pour s’ünir aux alkalis, ainfi qué beaucoup de 


matières inflammables, le foufre , les huiles, & paroiît 
former avec le gaz nitreux une forte de compofé ana. 


logue aux hépats ou aux favoris. Ce compofé, qui ef 
le réfidu du nitre difillé fans le conta@ de l'air, verdit 
le frop de violette, eft déliqueftent , a l’odeur du gaz 
hitreux , fe fond facilement dans l’eâu , & eff décom- 
pofable par les acides qui en féparent le gaz nitreux, 
comme ils féparent le foufre & l'huile unis aux alkalis. 


Au contraire lorfque c’eft un corps combuftible qui 


réagit fur l'acide nitreux, comme un métal, &c. les 


loix de fa décompofition font inverfes. Le corps infläm- 


mable tend à s'unir intimement à l’air & l'enlève À l’aci- 
de, dont l’autre principe, le gaz nitreux, eft alors é- 
paré & fe volatilife, Ainf, Le mercure donne une grande 


Ni 
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Telle ef l'adion du feu nu fur le nitre que 
l’on y expofe feul ; mais fi, lorfque ce fel eft 
rouge, on prélente à fon conta& un corps 
eombufüble, ce corps s ‘enflamme ; &fe trou- 
 vant dans une atmofphère d'air pur ou déphlo- 
giftiqué qui fe fépare du nitre, 4l brûle beau- 
coup plus vite que dans l’air atmofphérique, 
Cette combuftion rapide, tout-à-fait femblable. 
à celle qu’on opéreroiten plongeant ce corps 
enflammé dans de Pair déphlogiftiqué retiré du 
précipité rouge, le confume & le réduit très- 
promptement en cendre. Le même phéno- 
rène a lieu fi lon met du nitre froid fur un 
corps combuftible enflammé : dans ces deux 
cas ce neft pas l'acide de ce fel qui brûle, 
parce qu'il n’eft pas plus combufñlible que tou- 
tes les autres fubftances falines ; mais c’eft cet 


= 


quantité de gaz nitreux pendant qu’on le diffout .daris: 
l'acide nitreux, parce .qu’il s'empare de l'air pur de 
cet acide, à l’aide duquel il fe calcine, & 9 oh peut. 
retirer de ce métal, lorfqu'il eft parvenu à Fétar de 
précipité rouge. Ru 
Ceux qui font dans le cas d'apnrecies Jes Grande phé- 
* nomènes de la chimie, doivent appercevoir que la dé- 
compofition du nitre par le feu, & la qualité du réfidu 
. aïlkalin chargé de gaz nitreux, font capables d'éclairer 
fur la nature de ce dernier fluide aériforme, 


LÉ 
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acide qui, fe décompofant & fourniffant dans 
cette décompofition une grande quantité du 
principe néceffaire à la combuflion, favorife 
& rend plus brillante celle du corps combufti- 
ble qui fe trouve plongé tout'entier dans ce 
principe. On voit par cette explication fort 
fnnple , pourquoi le nitre ne détone pas fans le 
contaét d’une matière combuflble en ignition, 
c’eft qu'il n’eft pas combuftible par lui-même, 
& qu’il ne fait que contenir une fubftance qui 
entretient & excite même la combuftion. 

On peut s’aflurer de ce fait par une expé- 
rience bien facile & bien concluante. On met 
une certaine quantité de nütre dans un creu- 
fet placé au milieu d’un fourneau de fufñon 
bien allumé ; lorfque ce fel & le creufet font 
rouges , fi l’on examine le nitre , on le trouve 
agité d’un mouvement d’ébullition très-mar- 
qué, il fe forme à fa furface.une très-grande 
quantité de bulles qui crèvent & fe reprodui- 
fent très-vite; en obfervant les bords du creu- 
fet, on voit laflamme des charbons qui l’en- 
vironnent plus vive & plus brillante; fi lon 
plonge un charbon embrafé dans le creufer 
avec précaution & fans toucher le"nitre, ce 
charbon brûle avec une efpèce de fracas & de 
{cintillation, comme fi on lavoit plongé dans 


N 
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un récipient plein d'air déphlogiftiqué : ce n’eft 
certainement pas à l'acide nitreux qu’on doit 
attribuer ce phénomène, puifquil n'y a ni 
vapeurs rouges, ni l’odeur particulière de cette 
fubflance , puifqu? enfin un petit vafe plein de 
teinture violette que j’y ai plongé rapidement, 
n'y a point éprouvé d’altérations , circonftances 
qui accompagneroient & annonceroïent même 
le dégagement de l'acide nitreux (1). On peut» 
par cemoyen, enlever tout Pair déphlogiftiqué 
que fournit le nitre, & réduire entièrement ce 


fel neutre à fa bafe alkaline, fans'qu’il y aït 
ÿ 


(r) De la teinture de violettes portée dans une cloche 
pleine de gaz nitreux , à Faice de l’ingénieux inftrument 
de M. le duc pe CHauzxes, refle fans altération ; maïs 
dès qu’on fait paffer de l'air pur fous cette cloche , l acide 
nitreux qui {e forme fur-le- champ, & qui eft alors dans 
l'état d’un gaz que j'appelle gaz acide nitreux, pour le 
difinguer du premier, colore promptement en rouge 
cette teinture. Le même phénomène auroit fieu dans le 
haut du creufet où l’on chauffe du nitre, s’il s'en dé- 
gageoït du gaz acide nitreux. On doit retirer la teinture 
violette très-promptement, parce. que la chaleur forte 
qui règne dans le creufet la changeroït en rouge, ce 
qui pourroit induire en erreur, & faire croire que cette 
couleur feroit due à l’acide nitreux , tandis qu'elle ne 
devroit fa naïffance qu’à la décompofition de la partie 
colorante par PaGion du feu 
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de détonation, En quoi cependant diffère la | 
vraie, détonation du nitre de l'expérience pré- 
cédente ? À quelle caufe attribuer ces éclairs 
brillans, rapide & multipliés, qui s’échappent 
de ce fel, lorfqu’on le met.fur un charbon 
ardent , ou, lorfqw’après Pavoir fait bien rou- : 
gir, on expofe à fon conta“ un corps très- 
combuftible , comme du foufre en poudre ? 
Voici, je crois, ce qui donne naïflance à cette 
diverfité dans les effets. | 
Lorfqu’on expofe du nitre à l’adion rnédiate 
du feu dans un vailleau ouvert, & fans le 
_contat de matières inflammablés , la chaleur le 
décompofe paifiblement, en volatilifant Pair pur 
ou déphlogiftiqué qui entre dans fa décompo- 
fition, & dont la propriété ne fe manifefte que 
: lorfqu’il touche la furface d’un corps en com- 
buftion. Si on y expofe un de.ces corps coru- 
buftibles en ignition, comme cet air sappli- 
que à toute la furface de ce corps, il en aug- 
mente la combuftion également dans tous fes | 
points, & fans éclairs apparenss mais fr, au 
lieu de détruire le nitre par da fimple volatili- 
fation de Pair pur (x), qui eft un des principes 


(1) Il ne faut jamais oublier que le fuide élafique 
contenu dans les chaux métalliques & dans l'acide nitreux 


N 1 
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de fon acide, opérée à l’aide de ladion mé- 
_diate du feu, on applique immédiatement le 
nitre à un corps qui brüle, le contad immédiat 
dé ce corps augmentant fingulièrement l’adion 
du feu , raréfie & volatilife fubitement Pair 
pur dunitre, le fait s’échappér avec violence 
& s'appliquer fur le corps combuftble avec . 
Ja force que la chaleur lui communique , d'où 
naiffent les éclairs paagers & brillans, ’efpèce 


eft le fut qui foit de véritable air; fi je l'appelle air 
pur ou déphlogiftiqué , c’eft pour me faire entendre de 
tout le monde , en me conformant aux dénominations 
primitives données par M. Prresrzey. Tous les autres 
fluides aériformes ne font point de l'air pour les chimi{- 
es, parce qu’ils n’ont pas les deux grandes propriétés 
chimiques d’entretenir la combuflion & la refpiration, 
Tous ces fluides doivent être appelés gaz; tels font le 
gaz inflammable, le gaz alkalin, le gaz fulfureux, le 
gaz nitreux , le gaz acide marin, le gaz acide craieux, 
&c. Sous ce point de vue, le its atmofphérique FA 
même eft bien {oin d’être de l'air pur, puifque fes pro- 
priétés d’air font très-bornées & bien moins énergiques. 
que celles de l'air pur qu’on retire du nitre & des chaux 
‘métalliques, L’atmofphère n’eft que le réfervoir où les 
animanx & les corps combuftibles puifent pour ainf 
dire, & attirent à eux l'air vital qui y eft contenu & qui 
n’en fait fouvent que la troifième ou la quatrième par 
tie, ainfi que M. De Lavoisier l’a démontré par fes 
expériences ingénieufess 
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d’explofon que ce fel offre dans cette expé-. 
rience, & qui vont toujours en augmentant 
de vitefle & d’intenfité à mefure que le criftal 
falin eft plus pénétré par la chaleur; c’eft en- 
core pour cela que cette détonation elt d’au- 
tant plus vive & d’autant plus rapide, que le 
nitre eft en parcelles plus tenues; de forte 
que ce fel mis en poudre, en s'appliquant dans 
Pinflant même, &, pour ainfi dire, molécule 
à molécule, au corps qui brüle , eft décompofé 


_fur-le-champ & excite, au moyen de Pair dé- 


phlogiftiqué qui s'échappe de toutes fes par- 
ties à la fois, une flamme rouge brillante & 
très-étendue. Mais cette flamme n’eit point 
accompagnée de ce fracas, de ces fufées & 
de ces explofions qu’on obferye en mettant 
un gros criftal de nitre fur les charbons, & qui 
ne font dues qu'é Ja groffeur de cé ee 
à l'effort que Pair pur fait pour s’en fpa | 
rer, & à la réfiftance qu’il éprouve; auf quand 
on veut fe faire un fpetacle amufant de cette 
détonation, préfère-t-on d’expofer fur un large 
charbon allumé un gros criftal de falpètre ; 
alors la déflagration efl plus lente, maïs plus 
brillante & plus belle à caufe de lair déphlo- 
giftiqué qui brife fa prifon & s’élance fur le 
charbon qu'il enflamme avec bruit. 
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Il n'eft pas plus difficile de concevoir, 
d’après ces détails, comment &. pourquoi le 
nitre entretient la combuftion dans les vaif- 
feaux fermés ; c’eft toujours en fourniffüt par 
fa décompofition le fluide qui feul jouit de 
la propriété de faire brûler les corps, & qui 
. manquerGit très-vite dans le peu d’efpace que 
les vaifleaux contiennent. Telle eft la théorie 
des Clyffus. 

À près cette cxpEs on générale de la caufe 
de la détonation du nitre, entrons dans quel- 
ques détails, & appliquons cette théorie à 
plufieurs circonftances qui en dépendent, & 
fur lefquelles la connoiffance de cette caufe 
peut répandre beaucoup de lumières. Quoi- 
qu'il paroïifle, à ne confidérer la chofe que 
du premier coup-d’oail, que ce que j'ai dit . 
fuffife pour expliquer tous les phénomènes 
que le nitre préfente dans fa détonation avec 
différentes fubftances , en réfléchiffant fur cet 
objet, on s’apperceyra facilement qu'il y a 
dans ces phénomènes un grand nombre de 
faits dont on s’eft peu embarraflé jufqu’à ce 
jour, & qui deviendront intéreflans, foit par 
Pexplication qu’on eft en état d'en doïner 
aduellement, foit par la force qu'ils ajoute- 
_ ront à l'opinion que j'ai expofée. | 
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Pour commencer par le plus fimple, qui 
ne voit pas jufqu'à quel point cette nouvelle 
théorie éclaire lopération du nitre fixé par 
les charbons, ainfr que la caufe de la défa- 
gration de la poudre à canon? En eflet, dans 
l'alkalifation du nitre la poudre de charbon, 


qui eff un corps très-combuiflible, s'appliquant | 


par molécules très - divifées à la furface du 
nitre, s’embrâfe d’antant plus rapidement que 
chaque parcelle eft enveloppée d’une atmof- 
 phère d'air déphlogiftiqué dégagé du nitre, 
qui äccélère beaucoup fa combuftion ; de là 
la violence & la promptitude de fa deftru&ion. 
Maïs ce phénomène devient encore plus fatis- 
faifant, lorfqu’après avoir mêlé le charbon & 
Je nitre, on projette ce mêlange bien fait dans 
un creufet rouge. Deux chofes doivent être 
 confidérées avec foin dans cette expérience, 
la quantité des matières & leur état refpedif, 
Quant à la quantité , plus le nitre eft abondant, 
plus la combuftion du charbon eft rapide & 


bruyante ; fi au conträîre la dofe duvcharbon 


excède celle du nitre, alorsil n’y a point allez 
d'air déphlogiftiqué pour fervir à l'inflamma- 
tion complète de tout ce charbon, & il en 
refle une partie qui n’eft pas brülée. L'état 
_refpedif des deux fubftances eft encore très- 
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‘important à confidérer pour bien connoître 
la nature & les réfultats variés de la même 
expérience. Si les matières font peu divifées 
& peu mélangées, la détonation eft plus 
lente & moins parfane, parce que l'air déphlo- 
giltiqué du nitre r’efl dégagé que peu. à peu, 
& ne s'applique point également à”toutes les 
parcelles du charbon. Auffi dans ce cas quoi- 
que la quantité du fel foit affez grande pour 
brûler tout le charbon , cependant ce dernier 
n'eft pas confumé en entier, parce qu'une 
portion de Pair qui pourroit hâter la combuf- 
tion, fe diffipe en pure perte. Mais fi chaque 
fubflance eft très - divifée, fi le mélange eft 
exact & fait avec foin, la détonation eft 
rapide & brufque , la combuftion eft vive & 
bruyante, & le phénomène eft bien plus in- 
téreffant, parce que chaque parcelle du mé- 
lange étant compofée d'une molécule de nitre 
& d’une de charbon, le fel ef décompofé 
entièrement , & toute la quantité d'air déphlo-. 
giftiqué qui s’en échappe eft employée à faire 
brûler la molécule de charbon qu'il touche 
immédiatement , & à laquelle ils applique de 
toutes parts. C’eft à ces deux moyens réunis, 
la quantité plus que néceffaire du nitre poux 
faire brüler le corps combuftible , & Le, 


 charbons ardens (1 ). 


mélange exact des matières, que l’on doit les 
effets violens de la poudre à canon, dont la 
théorie vient d’être expliquée avec beaucoup 
& peut-être même trop de détails. 

Il: weft pas auffi facile de concevoir & 
d'expliquer les terribles effets du mélange de 
trois parties de nitre, deux parties de fel alkali 
fixe & une partie de foufre, qui forme Îa 
poudre fulminante. Le peu de chaleurwnécef- 
{aire pour faire réuffir fa fulmination , le peu 


de flamme quon apperçoit pendant ce phé- 


nomène, fembleroit indiquer qu'il:n’eft pas 
dû à la détonation du nitre, & en effet ce 
n’eft pas feulement à la combuftion du foufre 
opérée par air déphlogiftiqué du nitre; qu’il 
faut en rapporter la caufe, puifque cette 


combuftion ne peut avoir heu fans le contat 


d’une matière embrâfée : d’ailleurs cette com- 
bufion eft vive, produit une flamme blanche 
très - belle, & n’eft point accompagnée du 
bruit très-confidérable de la fulmination, lorf- 
qu'au lieu d’expofer la poudre fulminante à 
une. chaleur douce , on la- projette fur des 


(1) Cette diflérence de. la détonation terrible de la 


poudre fulminante, comparée à celles que j'examine en 
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Le tartre fait détoner le nitre moins bien, 

il eft vrai, que le charbon & le foufre, mais 
cependant affez pour Palkalifer. La théorie 
de cette opération eft très-aifée à déduire de 
celle que j'ai établie fur la détonation du 
nitre ; c’eft toujours un corps combufñible 
qui brûle à laide de l'air pur ou déphlogif- 
tiqué féparé du nitre par la chaleur, Maisil y 
a dans cette opération des circonftances parti= . 
culièrés qui méritent que nous y infifhons. 
Premièrement le nitre fufe affez difficilement 
avec le tartre, &ce fait me fert à confirmer 
de plus en plus la théorie que jai propofée ; 
- car ce fel ne détone jamais qu’en raifon de 
la combullibilité des corps auxquels on Punit ; 
ce qui prouve que ce n’ell pas une propriété 
abfolue, maïs toujours relative :! at keu que 
fi: cette détonation n'étoit que’ Pinflamma- 
üon:d’un foufre nitreux, ce foufre feroit tou- 
jours le même, & brüleroït toujours avec les 
mêmes phénomènes, à quelque fubflance que 
le phlogiftique qui entréroit dans fa compofr- 
ion appartint. Le’tartre n’eft qûe peu com- 


. particulier dans ce mémoire , m'a eng gagé à à faire une 


differtation parce ve ai placée à la fuite de cel- 
le-ci, | k L 


RE 


\ 
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buflible par lui-même ; mis fr les chéMsBtes 
il répand beaucoup dé fumée, & fa flamme 
eft très-peu brillante. Il n’eft donc pas éton- 
nant qu'il faffe détoner le nitre avec lenteur, 
puifqu'il n’en fépare qu'avec difficulté Pair 
déphlogifliqué qui ne facilite auf que très- 
mal fa combuftion. C’eft pour cela qu'on eft 
obligé dans cétte opération de rallumer plu- 
fieurs fois ce mélange. 
Secondement, en variant la quantité du 
tartre on a des produits différens. Parties égales 
de cette fubftance & de nitre donnent après 
Ja détohation une matière plus ou moins 
blanche FD qu’on - romme flux blanc ; deux 
parues dé tärire fur uné de nitre, laifflent après 
la: déflagration un corps charbonneux noirâtre 
qu'on dtéine fous le nom de flux noir ou 
flux rédu&if (1). Ces différens états ne dé- 
pendent que de la quantité du falpêtre & de 


(x) Il eff très-fingulier que cette différence frappante 
entre les deux flux, qui ne peut dépendre que de Ja 
quantité diverfe du nitre qu’on emploie pour les prépa 
rer, nait pas frappé les chimiftés, & ne leur ait pas 
fait obferver que le nitre n’eft nullement combufñtible 
par lui-même. 11 feroit cependant difficile de trouver ur 
fait qui prouvât mieux cette aflertion, & voilà pourquoi 
j'ai cru devoir fixer l'attention des favans {ur ce point. 
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celle de l'air déphlogiftiqué qui ef tonjours 
en raifon de la première. Dans opération du 
flux blanc le tartre eft tout-à-fait réduit en 
alkah fixe ; tout ce qu’il contenoit de com- 
buflible eft brülé jufqu'à Pincinéranon à la 
faveur de Pair pur qui lui a été fournien aflez 
grandé quantité ; dans celle du flux noir le 
tartre n’a été confumé qu'à moitié, le peu, 
d'air pur qui fe produit dans ce cas n’a. pas 
pu fervir à la combuition de toute. cette 
fubflance, dont une grande païtie eft encore. 
dans l’état charboneux. C’eft même à raifon 
de ce charbon excédent, que ce.flux fert plus 
à la rédudion des métaux, foit. qu'il leur 
fournifle du phlosiftique fuivant STAHL, ou 
du principe de la lumière fuivant: M. Mac- 
QUER, foit qu'il abforbe dans la combuftion 
Pair déphiépiliaué qui leur eft uni, & qui ne 
peut en être féparée que par ce moyen, {uivant 
la doûrine de M. Lavorsrer. Pour m ’affurer 
que telle eft la caufe de la différence de cou- 
leur des flux, j'ai plongé dans un vaiffeau plein | 
d'air déphlogifüqué, le mélange pour le flux 
noir, après lavoir allumé avec un charbon, 
& dans le tems qu'il commençoit à détontr. 
A Pinftant la combulftion, qui dans cette opé- 
tation eft très- -lénte & très-dificile , s’eft faite 
| _ fubitement 
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fabitement & dans tout le mélange ; la ma-: 
tire reftante après cette combuftion étoir 


beaucoup plus blanche que le flux rédudif, 


& approchoit de létat du flux blanc. Cette: 


expérience prouve très-bien, à ce qu'il me 


femble, qu'il ne manque au flux noir qu’une: 


quantité plus grande d'air pur, pour brüler 


davantage, & s’alkalifer en proportion de fa 


combuftion, quantité qu’on peut lui fournir, foit 
en augmentant dans le mêlange celle du nitre, 
comme on fait pour le flux blanc, foit en 
plongeant le mélange pour le flux noir dans 
de Pair déphlogiftiqué , après lavoir allumé. 
La propriété qu'ont certaines matières mé- 
talliques de faire détoner le nitre, tandis que 
d’autres ne produifent pas le même phéno- 


mène, tient toujours à la même caufe, Tous 
{ 


les chimiftes favent que certains métaux font 
beaucoup plus combuftibles où calcinables 
que d’autres, & qu'il y à entr’eux des diffé- 
rences très-grandes relativement à cette pro 
priété. La facilité plus ou moins grande qu'ils 
ont à faire détoner le nitre, fuit abfolument 


la loi de leur combuftübilité. Le zinc qui eft 


le plus combuftible de tous, c’eft-à-dire, qui a 
le plus d'affinité avec l'air déphlogifiiqué, & 
dont ce corps fépare le plus facilement le 


O 
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| 
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principe inflammable, s'empare avec violencé 
de Pair du nitre, & occafionne une déflagra- 
tion très-rapide & très-brillante. Le fer qui eft 
très-inflammable & très-facile à calciner, lorf- 
qu’il eft réduit en parcelles très-fines, brüle 
très-bien avec le nitre, & fe trouve converti 
par fon union avec Pair pur fourni par ce fel, 
en une chaux qu’on nomme fafran de mars 
de ZweLrer ; l’arfenic, le régule d’antimoine, 
létain , le cuivre étant aufi combuftibles, 
brülent à l’aide de l'air déphlogiftiqué du nitre. 
Quant au mercure & aux métaux parfaits, 
comme ils ne font point aïfément calcinables , 
& qu'ils demandent, pour brüler , Papplica- 
tion long-tems continuée de Pair & du feu , 
ils ne détonent point avec le nitre, parce 
qu'ils n’ont que peu d’affinité avec l'air déphlo- 
giftiqué que la chaleur en dégage , & parce 
que ce fluide élaftique n’en fépare le principe 
inflammable qu'avec beaucoup de difficulté. 
Mais fi la calcination des métaux par le moyen 
du nitre eft due à la même caufe que linfam- 
mation de toutes les matières combuftibles , 
les phénomènes doivent être les mêmes quant 
à Pétat & à la quantité des fubftances métalli- 
ques, & du fel neutre qui fert à leur com- 
bufion, Cell aufi ce qu'il eft aifé de prou- 


/ 
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ver; en effet, les métaux ne fe brüleroient 
point , s'ils noffroient beaucoup de furface à 
Pair déphlogifiqué du nitre, & fi on ne les 
réduifoit en limaille pour obtenir cette multi- 
plication de furface. La quantité des matières 
produit aufli des différences très - marquées 
dans les réfultats ; prenons pour exemple le 
mélange de l’antimoine & du nitre. Lorfque 
ce dernier fel n’eft qu’à la dofe d’une partie 
fur quatre d’antimoine , l'air déphlogiftiqué 
que cette dofe fournit, ne brüle qu’une partie 
du foufre de ce minéral, & laiffe le demi-métal 
dans fon’ état métallique. Tel eft le: réfultat 
de l'opération que lon met en ufage pour 
obtenir le régule. Si Pon fait détoner parties 
égales de ces deux matières, la fubftance 
demi-métallique eft un peu plus altérée par 
la plus grande quantité d'air déphlogiftiqué 
auquel elle s’unit ; elle eft alors convertie 
en une fcorie vitreufe nommée faux foie d’an- 


moine de RurLanD. Enfin, fi la dofe du 


nitre excède de deux parties celle de Panti- 
moine, ce fel fournit une affez grande quantité 
d'air déphlogiftiqué pour brûler le foufre , 
calciner le régule, & le réduire en une ma- 
uêre blanche qu’on appelle antmoine diapho- 
rétique, On parvient même à calciner encore 
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davantage cette chaux antimoniée, en l’expo- 
fant de nouveau à Pair déphlogifiqué dégagé 
pendant la détonation du nitre, comme on 
le fait dans la préparation d’un médicament 
. connu fous le nom de poudre de LA Cus- 
VALLERAYE. Ces phénomènes , fuivis avec 
exaditude, offrent donc la plus grande ana- 
logie avec ceux que le tartre préfente dans fa 
combinaifon avec le nitre, & décèlent qu'ils 
font dus à la même caufe. 


Sur la caufe de la détonation de la poudre 


fulminante (*). 


Dix: mon mémoire fur la détonation du 
nitre, dontje crois avoir démontré la caufe, je 
n'ai fait qu'indiquer les phénomènes de la pou- 
dre fulminante, fans en dormer Pexplication. 
Cependant comme le nitre eft néceffaire pour 
la produdion de cette fubftance, il eft vrai- 
femblable que la caufe de fes terribles effets 
eft due en partie à ce fel neutre. Il eft donc 
important de revenir fur cet objet, & de 
rechercher avec foin à quoi peut être due 
cette fulmination. 

Pour procéder avec ordre dans cette re- 
cherche, commençons par examiner les prin- 
cipes de la poudre fulminante ; effayons de 
démontrer que ces principes contiennent émi- 
nemment tout ce qui eft néceflairé à la com- 
buftion, & que la fulmination n’eft en effet 


autre chofe que la combufion la plus éner- 


*) Ce mémoire 2. été lu à l'académie des fciencesle 12 
{ | 4 


février 1780. 
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gique & la plus rapide que l’on connoiffe. 
La poudre fulminante eft compofée de trois 
parties de nitre fec, de deux parties d’alkali 
_ fixe & d’une partie de foufre ; on mêle exac- 
tement ces trois fubftances dans un mortier 
chaud. On en met une certaine quantité dans 
une cuiller de fer, & on la fait chauffer ; la 
poudre fe liquéfie, & fe diflippe entièrement 
en produifant un bruit très - confidérable. Que 
doit-il fe palfer dans cette opération? M. Bau- 
MÉ & M. MacquER ont penfé que Pacide 
nitreux s’emparoit d’une portion du phlogif- 
tique du foufre, & formoit du foufre nitreux, 
qui brüloit rapidement & en produifant une ex- 
plofon vive, parce qu’il éprouvoit une réfif- 
tance très-forte de la part des autres corps avec 
lefquels il fe trouvoit en conta&. On voit que 
cette explication eft la même que celle de la 
détonation du nitre : qu’il me foit permis de 
propofer mon opinion fur cet objet, en la 
foumettant au jugement des deux célèbres 
chimiftes dont je viens d’expofer le fenti- 
” ment. | LFL #1. 
_ Lorfqw'on chauffe la poudre fulminante , 
Valkali fixe réagit fur le foufre , il s'y combine 


ÿ & forme du foie de foufre ; c’eft donc ct 


un compolé de foie de foufie & de nitre, 
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qui détonent enfemble , comme Pa très-bien 
démontré M. Baumé en faifant de la poudre 
fulminante par le fimple mélange de ces deux 
corps. Le foie de foufre, expofé à l’adion du 
feu, fournit, en fe décompofant, une grande 
quantité de gaz hépatique très inflammable, 
Ce gaz eft un des corps les plus combuftibles 
que lon connoïfle ; c’eft aufr, fuivant nous, 
à fa combuftion qu’eft due la fulmination. 
A mefure que la chaleur dégage le gaz inflam- 
mable du foie de foufre, elle décompofe le 
nitre, &en fépare l'air déphlogifliqué , comme 
je l'ai- prouvé dans le mémoire précédent (4). 

Or,ces deux gaz unis enfemble ou en contact 


l’un avec l'autre , forment, comme: M. PrRres- 


TLEY l’a démontré, le mêlange le plus'com- 


(1) Il paroït que le gaz infammable contribue au déga- 
gement de l'air pur du nitre par la tendance qu’il a pour 
s'y combiner , & que ce dégagement s’opère d'autant plus 
vite, que laffinité entre l'air vital &Tair combuftible 


ef pins forte, C’eft ainfi que , dansla réduétion des chaux 
métalliques, le charbon fépare & abforbe l'air pur qui 


CE e 0 > Lt [2 
leur eft uni, & qui les neutralife ; c’eft ainfi:que les 


. acides font décompofés par les métaux, & par la plu- 
part des corps combuftibles, Cette attraétion eft auffi na- 


relle & aufi facile à à concevoir , que Ja volatilifation 


de lefprit alkali volatil POS js le ol Hi de l'efprie | 


de, el. | d 


+ 
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buftible que l’on connoiïffe. Tous les phyfciens 
& tous les chimiftes ont répété l’expérience 
de ce favant Anglois, qui confifle à faire pañler 
dans un flacon deux parties. de gaz inflam- 
mable & une partie d'air pur ou déphlogif- 
tiqué ; on préfente un corps enflammé à lori- 
ice du vaifeau qui contient ce mélange, & 
on le voit s’allumer fubitement, brûler dans 
un inftant, & produire dans fa combuftion un 
‘bruit proportionné à la quantité des gaz qu’on 
a mélés. Il fe pañle abfolument la même chofe 
dans Pexpérience de la poudre fulminante, 
les deux fluides aériformes: fe: trouvent en 
contaë après avoir été dégagés par la chaleur, 
favoir , le gaz inflammable du foie de foufre 
& Pair .déphlogiftiqué du nitre. La chaleur eft 
-affez- confidérable pour enflammer le gaz 
combuftible, ou, ce qui eft la même chofe, 
pour le combiner avec lair déphlogifüqué. 
En quoi diffère donc la détonation de la 
poudre fulminante , de celle des autres corps 
.combuftibles unis au nitre, & d’où dépend 
‘ce bruit:terible comparé avec raïfon à celui 
-de: R foudre ? Celà me paroît être dü, 

1, A la grande combuftübilité du gaz in- 
fmmable & à la rapidité ayec. quelle 1 
sémpare de Pair PUr 5 D RAT 


1% 
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2°. À Pétat d’aggrégation femblable dans 
le corps combuflible & dans celui qui eft 


 néceffaire à fa combuftion, état qui produit 


une grande énergie dans laëe de leur com- 
binaifon ; 

dés À l'obfacle que ces deux gaz éprouvent 
de la part du compofé d’où Hi d'eux 
s'échappe, & à Peffort violent qu’ils font ROME 
s'approcher & fe combiner. | 

Cette explicauon fimplerend rafon, comme 
je vais le démontrer, de tous les phénomènes 
qui accompagnent la fulmination. 

1°. Il faut chauffer affez fortement la poudre 
fulminante pour qu’elle produife fon explo- 
fion, parce qu’en effet il faut une chaleur 


affez confidérable pour combiner Palkali fixe 


avec le foufre, auffi bien que pour décom- 
pofer le nitre & en dégager Pair déphlogif- 
tiqué, C’eft pour cela que la poudre fulminante 
préparée, fuivant le procédé de M. BAUMÉ, 
par le mêlange immédiat du foie de foufre & : 


du nitre, produit fes effets beaucoup plus 


vite que celle que l’on a préparée à la ma- 


nière ordinaire, comme Pa très-bien obfervé 


ce chimifte. Dans la première, toutes les con- 
ditions néceflaires pour la combuftion defirée 


 £xifient ; le foie de foufre eft tout formé, 
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il ne s’agit plus que d’en dégager le gaz in- 
flammable, & de le mettre en conta& avec 
* Pair déphlogiftiqué : auf fulmine-t-elle à une 
chaleur moindre. Pour faire détoner la der- 
nière on a befoin d’un feu plus vif & plus 
long-tems continué, afin de combiner d’abord 
le foufre avec lalkali. Ce fait eft non - feule- 
ment bien d'accord avec la théorie que j'ai 
expofée, mais il lui donne encore de nou- 
velles forces, comme :il eft aifé de le fentir. 
2°. Une chaleur trop foible ne fait point 
détoner la poudre fulminante, parce qu’elle 
n'eft point capable de former du foie de 
foufre & de dégager lair déphlogifüiqué du 
nitre. Il peut même arriver qu’en tenant le 
mélange fulminant long-tems expofé à un 
feu doux, on lui enlève la propriété de ful- 
miner, en volatihfant peu-à-peu le foufre, 
ainfi qu'on le fait en chauffant lentement {a 
poudre à canon. J’ai réuffi à dénaturer ainf 
le mélange fulminant, & à lui ôter fa pro- 
priété détonante ; mais cette expérience exige 
ps de Htédenes & de précautions. 
3°. Si, au lieu de faire chauffer la poudre 
fulminante dans une cuiller de fer, on la pro- 
jette fur des charbons ardens, alors elle ne 
produit point de fulmination, parce que le 


# 
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foie de foufre n’a pas le tems de fe former, 
& parce que le nitre fait détoner le foufre 
avant que le corps combuftible puife fe 
combiner à lalkali fixe, tandis que lorfqu’on 
la chauffe doucement, la chaleur qui n’eft pas 
affez forte pour faire détoner le niître, l’eft 
aflez pour combiner le foufre avec lalkali. 
L’hépar une fois formé, donne fon gaz in- 
flammable, dont la forte tendance pour s’unit 
à l’air pur, contribue à opérer la décompofñ- | 
tion du nitre & à en dégager l'air vital auquel 
il fe combine bientôt avec la plus grande 
énergie, d’où réfulte l’explofon qui caradtérife 
les effets de la poudre fulminante, 

Pour n'aflurer fi ce mélange des deux gaz, 
inflammable & déphlogiftiqué, eft bien réelle- 
ment la caufe de lexplofion produite par la 
poudre fulminante , j’ai pris deux parties de 
gaz inflammable obtenu par la difillation du 
foie de foufre, & une partie d’air pur dégagé 
du nitre Je les aï mêlés dans un flacon ; je 
les ai mis en contad avec une bougie allumée, 
ils ont produit une détonation affez vive. J’ai 
obfervé dans des expériences femblables, ré- 
pétées avec des gaz inflammables obtenus de 
différens foies de foufre , des différences très- 
notables, dont je dois rendre compte. 
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Le foie de foufre formé par le fel fxe de 
tartre, ou l’alkal frxe végétal, faturé d’acide 
craieux, fel que je défigne fous le nom de 
tartre craieux, m'a donné par la diftillation un 
gaz qui détonoit très-foiblement avec Pair 
pur du nitre. | | 

Au contraire, le foie de foufre fait avec 


Valkali végétal privé de fon acide craieux ou 


rendu cauflique par la chaux , nva fourni par 
fa décompoftion au feu un gaz inflammable 
qui détonoit très-bien avec Pair vital. 
Enfin , le gaz inflammable obtenu par la 
difllation du foie de foufre volatil, ou de 


la liqueur fumante de BoyLE récemment : 


préparée, détonoit avec l'air pur auñi bien 
que le gaz inflammable le plus combufti- 


ble. 


p » 9 Fr » 
Ces expériences m'ont engagé à préparer . 


une poudre fulminante en mêlant enfemble 
deux gros de foie de foufre fait par Palkali cauf_ 
tique ou la pierre à cautère, avec quatre gros 
de nitre bien fec. Cette poudre comparée à 
celle faite par le mélange du foie de foufre 


ordinaire avec le nitre, eut des effets plus 


violens & plus prompts. Je crois que , s'il 
-étoit poffible d’avoir le foie de foufre à bafe 


d’alkalhi volatil fous forme fèche & non dél- 


} 
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quefcente (1), on feroit avec cet hépar la 
poudre la plus fulminarte pofble, 

Ces faits relatifs aux divers états du gaz in- 
flammable recueilli du foie de foufre , & qui 
font d'accord avec les travaux de MM. Buc- 
quET & Lavorsrer fur les différens foies de 
foufre, pourront être difcutés ailleurs; je neles 
emploie ici que pour fervir de preuves à lopi- 
nion que je veux établir, favoir, que la détona- 
tion de la poudre fulminante n’eft dûe qu’à la 
combuftion du gaz inflammable du foie de 
foufre , opérée fubitement par l'air pur dégagé 
du nitre, ou, ce qui eft la même chofe, à là 
combinaifon rapide du gaz hépatique avec 
Pair vital & à la .féparation brufque & vive du 
principe inflammable de ce gaz combuftible. 

Pour ne laïffer aucun doute fur cette opi- 
_nion, j'ai penfé qu'en variant les dofes des 
deux compofés néceflaires pour produire la 


(1) Je fais que lon obtient un hépar concret, en 
diflillant le fel ammoniac & le foufre avec la craie, ou 
l’akali fixe effervefcent , que j'appelle tartre craieux ; maïs 
ce foie de foufre contient de l’acide craieux qui lui donne 
fa folidité , fon gaz hépatique eff moins inflammable que 
celui de la liqueur de Boyze, il eft très-décompofable, 
il attire l'humidité de l'air, & il ne formeroit qu’une 
poudre fulminante très-foible avec le nitre. 
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fulmination, je produirois aufli des variations 
dans les effets de ce mélange. J’ai fait un grand 
nombre de poudres fulminantes en employant 
différentes dofes de foie de foufre & de nitre 
fec à la manière de M. Baumé, que jai 
déjà dit être la meilleure, & qui a, de plus, 
le mérite d’être plus prompte. J'ai obfervé 
plufieurs phénomènes finguliers dans la déto- 
nation de ces différentes poudres fulminantes; 
mais, comme ils tiennent à une théorie plus 
générale , j'en réferve les détails pour une au- 
tre circonftance ; je me bornerai à en donner 
ici les grands réfultats, qui feuls peuvent étayer 
la doûtrine que je propofe. Plus on augmente 
la dofe du foie de foufre fur celle du nitre , 
moins la fulmination eft violente , toujours en 
raïfon de la quantité de poudre que lon effäie ; 
& en effetil n’y a pas alors affez d’air déplogifti- 
qué pour faire brüler avec toute la@ivité pof- 
fible, le gaz inflammable du foie de foufre ; 
plus au contraire la dofe du nitre fe rappro- 
che de celle indiquée par tous les chimiftes 
pour faire la poudre fulminante, plus fes 
effets font rapides , parce qu’alors il y a affez 
d'air pur pour faturer complétement & rapi- 
\ dement le gaz hépatique; maïs, ce qu'il y a 
d'affez étonnant. c’eft qu’en portant au-delà 
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la dofe du nitre, non-feulement la fulmination 
neft pas plus confidérable, mais même elle 
eft fenfiblement plus foible. Je tâcherai de 
donner la caufe de ce fingulier phénomène, 
dans un mémoire que je foumettrai au juge- 
ment de l'académie fur la combinaifon du 
gaz inflammable & de Pair vital (1). 

Pour prouver encore plus exa&ementPiden- 
tité parfaite que je crois exifter entre la détona- 
tion du gaz inflammable & de Pair déphlo- 


(1) Pour prévenir toute équivoque & laïffer à M. La- 
voisier toute la gloire de fa belle découverte fur la 
nature & la décompofition de l’eau, qu’il vient de conf: 
tater à la féance publique de l’académie (*), j’avouerai 
que le travail que j'annonce ici fur la combinaifon du gaz 
inflammable & de l’air vital n’avoit pas du toutle même 
objet que celui de M. LaAvorsrer ; quoique j’eufle ob- 
fervé plufeurs fois, comme M. Cavenpisx, des gout- 
tes d’eau fur les parois des cloches & des flacons où j’avois 
fait brûler ce mélange, je n’en avois pas tiré la même 
indution fur la compofition de l’eau, & mon travail 
n’avoit pour objet que de découvrir pourquoiun mélange | 
d’une partie de gaz inflammable & de deux parties d’air 
vital ne préfente ni détonation ni combuftion bien fen- 


fible , & ce que devient dans ce cas le corps combuftible 
élaftique. 


(*) J'écris cette note le 17 novembre 1783, & c’eft mercredi 


dernier 12 de ce mois, que M. LAVOISIER a lu fon mémoire 
à l’académie, 
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giftiqué mêlés enfemble , & celle de la poudré 
felminante , il feroit très-bon d’eflayer de faire 
fulminer cette dernière à Paide d’une étincelle 
éledrique portée fur cette poudré chauffée & 
fur le point d’être liquéfiée. Je fuis perfuadé 
que je feroïs parvenu à la faire fulminer par 
le choc éleûrique, comme l’on enflamme par 
fon moyenle mélange artificiel de gaz inflamma- 
ble & d’air vital ; mais cette expérience n’eft 
pas fans danger, & je ne Pai pas encore tentée. 

Je finirai ce mémoire en prévenant une 
objedion qu'on pourroit me faire fur la com- 
bufüon du gaz inflammable à l’aide de Pair 
déphlogifliqué que je donne comme la caufe 
de l’explofion de la poudre fulminante ; c’eft 
Pabfence de la flamme dans ce dernier phé- 
iomène, tandis qu'il y en a une très-mani- 
-fefte dans la détonation de ces deux gaz 
mélés enfemble. Mais cette abfence de la 
flamme n’étonne plus les chimifles qui favent 
aujourd’hui quil y a plufieurs combuflions fans 
flamme apparente. Et d’ailleurs, il n’eft peut- 
être pas encore bien démontré que la poudre 
fuiminante ne produife de la flamme , peut- 
être à la vérité très-foible & très - légère, pen- 
dant la détonation, & je ne regarde pas cette 
Ho comme très - démontrée. 


MÉMOIRE 


Li 
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MÉMOIRE : 


Sur la décompofition du: tartre vitriolé 
par quelques fubflances metalliques (*). 


| Le tartre vitriolé a été regardé avec raïfon 
par les chimiftes comme la fubflance faline. 
compofée, la plus parfaite & la plus difficile 
à détruire, En effet, affinité de l'acide vitrio- 
lique & de l’alkali, fixe végétal qui le confti- 
tuent, eft.fi confidérable, qu'il n’y a que les 
corps combufñtibles & les aflinités doubles qui, 
faivant M. Macquer, font fufceptibles de 
décompofer ce fel, | 

S'il eft prouvé que les fubftances inflam- 
mables foient les corps les plus capables de 
décompofer le tartre vitriolé, on doit être 
étonné que depuis STAHL qui a opéré cette 
importante décompoftion à l’aide du charbon, 
aucun chimifte n’ait encore effayé de la pro- 
duire, avec d’autres matières combuftibles, 
Les métaux contenant le principe inflamma- 


(*) Ce mémoire a été lu-à l'académie au: mois” 
d'avril 17834 
P 
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bleauquel ce grand homme faifoit jpuer le 
principal rôle dans cette opération , il étoit 
naturel de foupçonner qu’ils étoient capables 
de féparer les principes de ce fel ; mais on 
favoit que l’alkali fixe décompofoit toutes les 
combinaifons de lacide vitriolique avec les 


métaux , & c’eft fans doute d’après cela qu’on 


a négligé d'examiner la&ion des fubftances 
métalliques fur le tartre vitriolé, 

Je ne connois dans les auteurs de chimie 
que deux faits relatifs à cet objet, & je dois 
avouer que c’eft d’après l’un d’eux que je me 
fuis livré aux recherches qui font le fujet de 
ce mémoire. M. MoNNET rapporte, dans fon 
Traité de la difflolution des métaux (1), 
qu'ayant fait fondre dans un créufet un mêé- 
lange d’une once de tartre vitriolé & d’une 
demi-once de régule d’antimoine, il a obtenu 
une mafle jaune & vitriforme : cette mafñle 
délayée dans Peau chaude lui a donné une: 
leMive rougeûtre, qui par le refroïdiffement. 
dépofoit un foufre antimonié, & dont les, 
acides précipitoient un véritable foufre doré. 
Il conclut, avec raïon, de cette belle expé- 
rieñce, que le tartre vitriolé a été décompofé 


_@)1n-12; Amflerdam, 1775, page 238 à 241. 
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pat le régule d’antimoine , & qu'il féroit dan- 
gereux de traiter les mines de ce demi- métal 
avec des matières vitrioliques. Il ajoute que 
cette obfervation eft applicable aux autres 
métaux blancs, tels que le plomb & le bif- 
muth; mais ces deux derniers font ceux qui 
agiflent le moins fur le tartre vitriolé, & les 
matières métalliques qui altèrent le plus ce 
fel, n’ont pas été indiquées par M. Monxer. 

. Le fecond auteur qui a dit quelque chofe 
de la décompoftion des fels vitrioliques par 
les métaux, eft M. DE WassERBERG, chimifte 
allemand. Ce favant qui a réuni dans trois 
volumes prefque tous les faits connus für les 
fubftances métalliques, annonce à l'article 
de lantimoine (1), la découverte de M. 
MonnerT, & indique dans Phifloire du zinc, 
que ce demi-métal décompofe le tartre vitriolé 
& le fel de GLauger. Il n’a rien dit de tous 
les autres métaux, & il femble même, en 
citant l’expérience de M. Monxner, ne pas la 
regarder comime très -importante , GE à 
<t que ce chimifle auroit pu deviner tou ice 
qui set pañlé dans cette opération. 


(1) Infliur, Chemie A indobonæ » 1778, Tom. 
II. pag. 370, $. 1664 4 
| (A Pi; 
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Cette expérience m’ayant vivement frappé, 
je la répétai dans mes cours en 1779, & je 
la trouvai parfaitement conforme à à ce qu'avoit 
annoncé M. MonNNEeT. D’autres travaux dont 
plufieurs ont été déjà foumis à a l'académie, 
m'ayant occupé depuis ce tems, je nai pu 
fuivre que cette année les recherchés que je 
m’étois dès-lors propofé de faire fur cet objet. 
Toutes les fubftances métalliques, traitées au 
feu avec le tartre vitriolé, m'ont préfenté des 
phénomènes particuliers à chacune d’elles, & 
fouvent inattendus. Je ne donnerai dans ce 
mémoire que les réfultats les plus frappans de 
mon travail, parce que je me propofe d’en 
fuivre plufeurs PORTES avec beaucoup plus 
de détail que je mai pu le faire jufqu’à pré- 
fent. | | 

En rendant compte des expériences que 
j'ai faites, j’en décrirai avec foin les phéno- 
mènes, bien perfuadé que lexaditude eft le 
plus grand mérite des fciences fondées fur 
Jobfervation. Je parlerai avec autant d’atten- 

j de celles qui ne m'ont pas réufñli, que de 

celles dans lefquelles j'ai eu le plus de fuccès s 
parce que les uns & les autres de ces réfultats 
doivent intérefler également les chimifles. 
Après avoir fait connoître mon travail, je 
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n’occuperai des indudions nouvelles qu'on 
peut en tirer, du rapport qu'il a avec! les 
faits chimiques connus, & je terminerat:ce 
mémoire par Pexpofition de la théorie qui me 
paroît la plus vraifemblable, & à laide de 
laquelle on peut expliquer ce qui fe pale 
dans les opérations que j'aurai décrites... 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE 
* Tartre vüuriolé & régule d’arfenic. 


Le régule d’arfenic obtenu par la rédudion 
de larfenic du commerce traité dans des vaif- 
feaux fermés avec du favon noir, étant extrè- 
mement combuftible & volatil, je n’ai pu trai- 
ter le tartrè vitriolé avec ce demi-métal, que 
dans un appareil difillatoire bien clos. À cet 
effet, j'ai trituré deux gros de régule-d’arfenic 
avec une demi-once de tartre viriolé, & jai 
mis ce mélange dans une petite cornue de 
verre lutée, à laquelle jai adapté un récipient. 
On a donné le feu par degrés, & on l'a fou- 
tenu pendant. deux heures, jufqu’à ce que le 
col de la cornue qui fe ramolliffoit & fe dé- 
formoit, ait obligé d'arrêter l'opération. 

Le col de la. cornue offroit un fubliné d’un 
_g'is brillant ,- comme fondu & bourfoufifé, 
ne | Pi 
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criftallifé én lames appliquées les ünes fur les 
autres ; c’étoit du régule d’arfenic fans altéra- 
tion. ie malle demi-métallique étoit. ter- 
minée vers la voûte de la cornue par quel- 
ques petits criflaux brillans vitreux, d’un beau 
rouge , d’une forme triangulaire, & qui refflem- 
bloient au réalgar criflallifé ou rubine d’arfe-: 
nic. Tout ce fublimé pefoit un peu moins de 
deux gros. 

Le ri de la cornue contenoit une male 
agglutinée fans-fufon, blanche à fa furface, 
& d'un gris fale dans la plus grande partie de 
fa fubftance. Elle ne pefoïit que quelques grains 
de moins qu'une demi-once. Cette mañle 
n’exhaloit point d’odeur hépatique fenfble 
même enla pulvérifant, phénomène que plu- 
fleurs autres matières métalliques ont préfenté 
comme on le verra plus bas. Onlaleffivéeavec 
_fix onces d’eau difillée bien chaude. La plus 
grande partie s’eft diffoute ; la liqueur filtrée 
étoit fans couleur , fans odeur fenfble, d’une 
faveur amère, & excitant le crachotément 
‘comme toutes les préparations arfénicales. 
L’efprit de vitriol verfc fur cette diffolution, en 
a dégagé une légère odeur hépatique , l’a co” 
Jorée d’abord en un jaune citron, & y a pro- 
duit un préc ipité ff peu abondant, qu'il ne faifoit 


\ 
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que troubler la liqueur fans y former de dé- 
pôt. Cette diffolution contenoit donc un peu 

_de foie de foufre. 

La matière que leau n’avoit point diffoute 
étoit d'un gris noirâtre ; elle pefoit 12 à 1 S 
grains ; mife fur un te ardent, elle ne 
s’eft point enflammée comme le fait le régule 
d’arfenic, & elle n’a point exhalé la vapeur 
blanche & abondante que cedemi-métal exhale 
en brülant. Cependant, äl s’en dégageoit une 


. odeur d’ail fenfible. Cétoit une portion du 


xégule d’arfenic altérée d’une manière très-fin- 

gulière , & peut-être fixée, comme les chimif- 
tes favent que cela a lieu toutes. les fois quon 
le traite avec lacide vitriolique. 

Cette expérience démontre que ; quoïque 
le tartre vitriolé ne foit que peu altéré par 
le régule d’arfenic, il y en à cependant une 
petite partie qui éprouve. une. décompoftion 
par ce demi-métal à puifque nous ayons ob 
tenu du réalgar , & un peu de précipité jau- 
nâtre dans la diflolution unie aux acides;  c’eft 
fans doute en raifon de la volatilité du régule 

d’arfenic, qu'il n'agit pas dune manière très- 
marquée fur ce fel neutre. . PARU 
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30 SE CON DE EXPÉRIENCE, 
Tartre vitriolé & cobalt. 


On a mêlé deux gros de régule de cobalt 
obtenu par la réduction du fafre, avec une derni- 
once de tartre vitriolé. Je ferai obferver ici 
ae ce régule’ étoit aflez fortement attirable 
à l'aimant, & due, quoiqu'il eût éprouvé un 
feuttrès-violent dans la rédudion du fafre, il 


|. ‘contenir encore beaucoup d’arfenic. En fon- 


“dant & encalcinant le cobalt fur ùn charbon 
allumé par Pair déphlogifliqué, fuivant le pro+ 
étdé de M. LAVOISrER , larfenic s’en exha- 
bit fous la forme d’une vapeur blanche épaifle 
&'avéc une odeur d'ail trés-vive. 7 

Ce mélange de tarte vitriolé & de régule 
“dé CObale à été chauffé très- fortement dans 
un creulet pendant deux heures; en découvrant 
dé tems en téms ce: vaïlleau , il: s’élévoit de 
légères vapeurs, qui avoient une forte odeur 
d'ail. Après que Pappareil eut éprouvé cette 
.Chaléür, j obférvai" que le fel'étoit bien fon- 
du à fa furface | & qu'il étoit coloré en un 
beau bleu foncé ‘dans quelques éndroits ; les 
paroi du” tetes étoient teintes de à même 
couleur, & l'intérieur de la matière offroit 
une mafle agglutinée, poreufe, colorée de 
la même mamière dans plufieurs points. 
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On a mis cette mauère en poudre; elle nex- 
haloit aucune odeur; quatre onces d’eau difül- 
lée avec lefquelles on l’a leffivée, ont difous 
complétement la fubflance faline, & ont lité 
fur le filtre une pouffière noire mêlée de grenail- 
les de cobalt. Cette diflolution étoit fans cou- 
leur & fans odeur ; les acides n’y produifoient 
aucun changement ; évaporée à ficcité , ellea 
donné du tartre vitriolé très-pur. 

Le réfidu féché fur le filtre étoit du cobalt 
en partie métallique & en partie fous la forme 
de chaux. 

Comme le régule employé Es cétte Ex- 
périence avoit été fondu fous une mouffle avec 
le contaû de Pair, & qw une partie étoit cal- 
cinée , j'ai craint que la couleur bleue qu'avoit 
prife le tartre vitriolé, ne dépendit de-cette 
portion de chaux métallique, & que ce’fel 
n'eut reéfiité à fa décompoñtion qu’en raifon 
de la calcination d’une partie du cobalt. Je 
voulus donc répéter cetté expérience avec cé 
demi-métal plus pur, &, à cet effet, je traitai 
de nouveau dans un creufet & avec les mé 
mes précautions » une demi - once de tarte 
vitiolé avec ‘deux gros de régule de cobalt 
très-brillant ; mais touiours Salé de fer & dar- 
feñic. Tes dans cette feconde expérience 


à } 
RD RE MÉMOrRES 
un réfultat bien différent de celui de la. pre- 
mière, & qui me démontra que ma conjec- 
ture étoit fondée. | 

Le produit de cette opération étoit une 
-maffe fondue, concave à fa furface qui paroif- 
foit brune ; lés parois du creufet étoient co- 
lorées en vert fombre. Cette matière étoit caf- 
fante ; elle offroit dans fa fraûuré des lames. 
brunes & une criftallifation femblable à celle 
de l'intérieur des pains de bifmuth ; la por- 
tion qui occupoit le fond du creufet, paroïfloit 
mieux fondue & étoit d’une couleur plus fon- 
cée, mais fon tiflu étoit grenu & non lamel- 
leux. Sa faveur étoit âcre & héparique ; l'odeur 
de foie de foufre s’y eft développée par la 
légère déliquefcence qu’elle a éprouvée en 24 
heures, & par la pulvérifation. Six onces d’eau 
difiillée chaude verfées fur cette matière, en 
ont foncé la couleur. Ce fluide filtré étoit lé- 
Réremenr vert ; l’efprit de vitriol en a préci- 
pité des flocons d’un jaune verdâtre, qui deffé- 
chés, étoient d’une couleur brune ,&c Fo 
comme du foufre , en laiffant fur le charbon 
un peu de réfidu as ainf que cela a lieu 
dans tous les précipités de cette nature. 
… La matière qui n’avoit point été difloute par 
Jeau, pefoit un peu plus de deux gros. Ce 


x 
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réfidu étoit noir, en partie pulvérulent, & il 
contenoit environ un gros de régule de co- 
balt en un petit bouton plus blanc & plus 
éclatant que ce demi- métal n’a coutume de 
"Fêtre. 

Il femble que, dans cette expérience, le 
régule de cobalt ait été purifié. Pour favoir 
exadement ce qui s’y palle, 4l faudroit la répé- 
ter en grand & en fuivre plus foigneufement 
tous-les détails ; mais notre objet étant rem- 
pli relativement à la manière dont le régule 
de cobalt agit fur le tartre vitriolé, ce que 
je viens d'annoncer pourra faire le fujet d’un 
travail particulier. 


PROS TR ME EXPÉRIENCE. 
Tartre vitriolé & bifmuth. 


Une once de bifmuth en poudre fine & 
une once de tartre vitriolé mêlées exaûement 
& chauffées dans un creufet couvert, jufqu’à 
ce que ce vaifleau ait été tenu rouge pendant 
une heure, ont préfenté une maffe agglutinée, 
qui avoit éprouvé un peu de retraite ; & qui 
s’étoit féparée du creufet. Sa farface étoit tan-. 
tôt d’un beau jaune citron , tantôt d’un vert 
fâle dans différentes expériences femblables 


Ge ENMMIOEUM OR E SU 
& répétées ; les parois du creufet offroient la 
même couleur vers leur portion fupérieure ; 
on appercevoit beaucoup de bifmuth en gre- 
nailles. 

Cette matière confervée dans le creufet 
couvert d’un fimple papier pendant une quin- 
zaine de jours, paroifloit avoir attiré Phumi- 
dité de l'air, puifqwelle pefoit deux onces 
un gros; cependant elle n’avoit point d’odeur 
hépatique ; elle étoit grife, avec quelques ta: 
ches d’un jaune un peu vert, & remplie de 
grenailles de bifmuth. On la leflivée avec fix 
onces d’eau diftillée chaude; ce fluide a dif- 
fous prefque tout, à l'exception d’une poudre 
jaune qui nageoiït dans la liqueur ; on a dé- 
canté cette eau trouble de deflus le bifmuth, 
qui defféché , n’avoit rien perdu de fon poids 
& de fes propriétés. La diflolution filtrée n’avoit 
point de couleur, ne précipioit pas par les 
acides, & fon évaporation à ficcité, a donné 
du tartre vitriolé très-pur. Il eft refté fur le 
filtre environ dix grains d’une poudre jaune 
fale qui a été reconnue pour une. chaux de 
bifnuth. ) 
2e der - métal ne décompofe nés pas . 
| {enfiblement le tartre vitriolé. Ce fel chauffé 
fortement avec Je bifmuth , ‘en calcine une | 
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petite portion, & c’eft à cette dernière qu’eft 
due la poudre colorée dont nous avons fait 
mention , ainfi que l'augmentation de poids 
du demi-métal. Il n’eft donc pas à craindre, 
comme le dit M. Monner (1), que les fels 
vitrioliques altèrent le bifmuth dans fes mines, 
& il ne peut , à cet égard, être comparé au 
régule d’antimoine. : | 


QUATRIÉÈME EXPÉRIENCE 


. e , , , d e ° 
Tartre vitriolé & régule d’antimoine. 


On a fait chauffer pendant une heure & 
demie un mélange d’une once de tartre vitriolé 
& d’une once de régule d’antimoine en pou- 
dre , dans un creufet couvert. On a obtenu 
une mañle bien fondue, d’une couleur jaune 
un peu verte, contenant encore quelques por- 
tions de régule non altéré. Les parois du creu- 
fet étoient teintes en vert, & la matière fon- 
due y étoit très-adhérénte. En la mettant en 
poudre, elle exhaloit une odeur hépatique. 
On l’a leffivée avec dix onces d’eau diflillée 
bien chaude ; le contad-de ce fluide a donré 
fur-le-champ à la matière une couleur oran- 


(x) Diffol. des merqux , page 241, 
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gée brillante, & y a développé l’odeur de 
foie de foufre. On à filtré, la liqueur a pañlé 
claire, & d’une légère couleur rougeâtre ; elle 
n’a point dépoifé de kermès par le refroidif- 
fement; mais elle s’eft troublée au bout de 
quatre jours, & 1l s’y eft formé quelques flo- 
cons blancs qui paroïfloient être la réunion 
de petites aiguilles falines ; les parois du bocal 
qui contenoit cette diflolution, fe fonttapifiées 
en même-tems d’un grand ob de petits 
cuiflaux de la même nature. 

Une partie de cette liqueur a donné un 
très-beau foufre doré par l’efprit de vitriol qui 
en a dégagé un gaz hépatique inflammable, 
& extrêmement fétide. Une autre portion de 
cette leMive évaporée à ficcité dans une cap- 
fule de verre au bain de fable, a laiffé un 
réfidu très-blanc, comme falin, d'une né Javenr 
âcre & très-défagréable, qui, quoiqu qu'il n'eût 
pas l’afped & les propriétés apparentes d’un 
hépar antimonié , donnoît cependant avec une 
vive effervefcence & une odeur féuide, un 
beau foufre doré par l’efprit de viriol. Ce 
fait aa paru d’autant plus fimgulier, qu’en 
général les foies de foufre métalliques , & en 
La Phépar antimonié, ont toujours une 
couleur plus où moins verte où brune. Il me 
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paroît encore important d’obferver que, pen- 
dant l’évaporation de cette liqueur , il ne s’eft 
point formé de dépôt coloré, & il ne seit 
pas exhalé d’odeur fétide, comme cela a lieu 
dans toutes les leflives hépatiques d’antimoine. 
Il femble que le gaz hépatique fe fixe, dans 
la fubftance faline , & qu'il faut le conta& d’un 
acide pour y développer fa préfence, ainfi que 
la couleur qu’il a coutume de donner à la chaux 
d’antimoine. LP 

Les dix onces d’eau employées pour leffi- 
ver la mafle du tartre vitriolé décompolé par 
le régule d’antimoine, n’ont pas à beaucoup 
près diffous toute cette matière. Il eft refté 
fur le filtre une poudre orangée claire, mêlée 
de régule , & qui pefoit un peu plus d’une 
once. Cette fubftance reffembloit à lanti- 
moine qu'on a traité plufieurs fois avec des 
alkalis, & qui eft dans l’état d’une efpèce de 
foufre doré. L’acide vitriolique verfé fur une, 
portion de ce réfidu, en a dégagé avec une vive 
effervefcence, beaucoup de gazhépatique. Une 
demi-once expofée au feu dans un creufet, s’eft 
bourfoufée, s’eft bien fondue , & a donné un 
verré d’antimoine d’une couleur très -foncée. | 
C’étoit une chaux d’antimoine unie à, un peu 
de foufre, & colorée parle gaz hépatique, 
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Voilà donc une fubftance demi-métallique 
qui décompofe parfaitement le tartre vitriolé, 
ainfi que lavoit annoncé M. Monner. Je 
dois ajouter que cette opération réuflit tout 
‘auffi bién dans une cornue de verre, & qu’elle 
* n’exige ni un grand degré de feu, ni une cha- 
leur foutenue long-tems. J’ai conflaté ce fait 
par plufieurs expériences, & j'ai trouvé en 
prenant le terme moyen de mes effais, quil 
faut un peu moins d’une partie de régule 
d’anûmoine pour décompofer complètement 
deux parties de tartre vitriolé : alors il refte 
_ moins de réfidu infoluble après la diffolution 
de la matière hépatique. 


CINQUIÈME ExPÉRIENCE 


Tartre. vitriolé & zinc. 


L’altération que le tartre vitriolé éprouve 
de la part du zinc, eft un des plus finguliers 
phénomènes que j'aie eu occafon d'obferver 
dans mon travail ; & j'avoue que je n’aurois' 
jamais foupçonné cette fubflance demi-métal- 

lique d’avoir une adion aufli éner gique fur ce 


Î 


el neutre. | | 
On a fait chauffer AAA uné heure dans 
un creufet couvert, une once de tartre vitriolé 


& une once de zic en pou. Ce mélange : 
sell 


be CHrmtié, oki 
s’eft bien fondu. Examiné après fon refroidiffe. 
ment, il préfentoit à fa furface des criflaux 
prifmatiques, ou des fleurs argentines de zinc, 
La mafle fondue étoit bourfoufflée , d’une 
couleur jaune tirant fur le vert, & d’une 
odeur fortement hépatique. La portion qui 
touchoïit le creufet étoit purpurine, aïnfi que 
la paroi interne de ce vaifleau. Cetté matière 
s’eft brifée facilement fous le pilon. Son odeur 
fétide a été alors beaucoup plus développée. 
Qn la leffivée avec douze onces d’eau difüllée 
bien.chaude, dontle conta& lui a fait prendre 
fur-le-champ une couleur verte prefque noire. 
On filtré ; la liqueur a pañfé claire & colorée : 
en un--vert d’émeraude - foncé, En douze 
heures cette couleur s’eft diffipée ou plutôt: 
changée en un jaune :fale tirant fur le vert; 
il s’eft dépofé en même téins quelques flocons : 
qui paroïfloïent noirs, & qui n’ont pas pu être : 
examinés à caufe de leur petite quantité. Ce 
précipité qui a lieu dans prefque tous les foies 
de foufre métalliques ; paroît êtré à cet hépar 
de zinc, ce qu’eft le kérmiès. minéral au foie 
de foufre antimonié. Je ne puis m'empêcher 
de faire obferver que la difparition de la cou- 
leur de ce foie de foufre de zinc, eft un fait 
très-fingulier , & qu’on ne peut en trouver {a 


€ 
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caufe que dans la Sommes du 827 hépa- 


tique. 
“L'efprit de ii sente ddr cette liqueur ; 


‘ya produit une légère effervefcence , un dé- 


| gagementde gazhépatique extrémenentféride 
& inflammable ; il s'y eft formé en même 


tems üin précipité jaune brun , qui, raflemblé 


& féché fur un filtre, ne pefoit que trois où 
quatre grains, &c brüloit comme du- oufre, 


en laiffant far le charbon uñe ar sans ère 


purpurine. 

Les douze onces ide difiillée HA 
pour lefiver le ‘foie de: foufre formé par le 
tartre!vitriolé :& JB: zinc ;n’avoient  diffous 


qu'une petite partie “de cette fubfance. Il 


reftoit fur le filtre ‘une poudre d'un vert un 
peu'jaune , qui pefoit plus d’une oncéun gros. 


Cette poudre ne: brûüloit: & ne: fe volatiifoit 
pas fut les charbons ardens ; elléwy'exhaloït . 
nt odeur, ni fumée: fenfibles.: Expoôfée: à: un 
feu doux pendant une heureï, ‘elle at pâk à fa 
furface , & ellé a pris une couleur verteiclaire 
däns la portion qui mavoit poitit le contat 
de Pair. Ces premiers effais ayant'appris que 


ce réfidu nétoit point du foufreson la traité 
par l’eau, les acides &:les alkalis por en 
découvrir la nature. D A 4 TOUL RARE, 


/ 
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On à fait bouillié quatiébnces d’eau difil- 
lée avec un gros dé éétte' matitre ;°ce fluide 
a pas pris dé “couléur ; il n avoit qu’une 
lépèré odeur dé leffive, On en à obtenu par 
Pévaporation deux graiñs dercfidu gris jaune, 
qui, hümedé d'une gouté d'éfprit de vitriol, 
a exhalé dû paz hépatique &‘dobné un: prés 
cipité d’un jaune fale ; cé réfidu étoit uné 
pétite portion dé foie de foufre à demi dé- 
COMPOIÉ , &' ai ayoit GTA à Paftion dé 
la” première —léfive. he à" £ 
“Unigros du même réfidæ, fur Éetar on à! 
fait bouillir une oncé d’alkali. fixe” végétal 
caufliqué én' liqueur, n ’à point éprouvé d'akés 
ration fenfible de _. me de cette PORN 
faire, >. 
Enfin, uné der once” Fe pr dè daict | 
vérféé fur üh'gros dé cé réGd® ; éit à. dégagé 
avec eflervefcence vive tin gaz Étde SE très: 
inflammable. La - plus grande partie-a été. 
diffoute par cet acide, &iln ef refté qu'une, 
quantité préfque inappréciablé dé précipité, 
La diffolution vitiolique filtrée & évaporée 
a donné plus.d’un gros.d’un fel-que la faveur, 
la précipitation par les alkalis & par le foie 
de foufre, ont fait reconnoitre pour du vitro! 
de zinc, 


Qi 
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Cétte:analyfe:démontre que la portion de 
zinc hépatifé qui.n’a point été diffloute par: - 
Peau, étoit une! combinaifon de chaux de. 
ce demi-métal avec une petite quantité de 
foufre, colorée par le gaz hépatique. 

‘Il réfulte de cette expérience que le tartre 
vitriolé eft décompofé avec beaucoup d’éner-, 
_ gie par de zinc, qu'il fe forme un foie de foufre 
qui diffout ce demi- métal réduit à l’état. de. 
chaux par cette opération. Aucun chimifte 
n’avoit fait mention des phénomènes de cette 
fingulière décompofition ; car ce que dit M. DE 
VWasser8ERrG , dans fon hiftoire du zinc (1), 
que Je tartre vitriolé & le fel de GrauBertraités 
à un grand feu avec le zinc, forment du foufre 
par l'union de l'acide vitriolique avec le prin- 
cipe. inflammable du demi-métal, annonce 
qu’il n’a point examiné cette opération comme 
pet cru qu'elle méritoit de. Pêtre.. 


SIXTÈmME EXPÉRIENCE. 


% 


Tan pitriolé G. inercures 


| Quoique j j'aie tenté inutilement & à plufieurs 
reprifes de’ décompofer le tartre vitriolé par 


; () Da. Chemiæ ; part. 2, Ja 2, tome. 1 T T, 
Vindobonæ, 1779, $. Dre page 80: 
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‘: fe mercure coulant, je n'ai pas perdu entière- 
ment ma peine, puifque j'ai trouvé une ma- 
nière très-prompte & très-commode d’éteindre 
parfaitement le mercure, 

J’ai trituré dans un-mortier de verre, une 
once de tartre vitriolé en poudre fine & une 
demi-once- de mercure çoulant, très- pur. 
Le fe] fe coloroït en gris dès les premiers 
mouvemens. du pion ; en moins d’une-demi- 
heure tout le mercure-étoïit complètement 
éteint & fi exatement mêlé au tartre vitriolé, 
qu’on n’en appercevoit plus de globules à Paide 
d'une bonne loupe ; le:fek étoit alors d’une 
_ couleur cendrée uniforme.. J’avoue que cétte 

extindion rapide &. facile, qui fembloit an- 
noncer une adion entre ces-.deux fubftances, 
m’avoit donné Pefpérance qu'it en réfulteroit; 
à l'aide dela chaleur, une décom poñtion réci= 
proque & de-nouvelles combinaifons ; mais 


je fus bientôt détrompé, car ayant introduit 


le méêlange- dans une cornue de verre, & 
ayant donné un feu très-doux, je vis bientot 
des globules de mercure s'élever dans le col 
de ce vaifleau ; &, en augmentant la chaleur 
jufqu'à faire rougir le fond de la cornue, il 


s'eft raffemblé un peu: plus de deux gros: de 


mercure dans le récipient, 


Q ü 
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Le tartre,vitriolé n’avoit, éprouvé aucune 
altération , fa diffolution dans l’eau étoit fans 
couleur & fans «odeur ; les, acides n’y opé- 
roient aucune précipitation ; évaporée elle a 
fourni ce feltrès-pur.&;prefque fans. déchet. 
Une portion:du mereure qui avoit-pris un peu 
moins de volatilité après fon extindion dans 
de tartre vitriolé, eft reftée fur le: filtie ; partie 
fous la:forme.de: globules & partis fous.celle 
d’une: poudre mnoïre-femblable à, l'éthiops 
parent Si: 0e See mssratanoe 

Le mercure n'à Frs point la propriété de 
décompofer le tartrevitriolé ; aumoins fa 
volatilité met un obftacle à cette décompof- 
tion par le moyen du feu. 

Je ferai remarquer avant de terminer les’ 
détails relatifs à cette expérienée, que lextinc- 
tion du mercure dans le tartre vitriolé, pour- 
roit fournir un moyen -d’adminifiter.ce métal 
dans un état de divifion aflez confidérable, 
& fans qu'il aît été altéré par les acides ,alté- 
ration que plufieurs médecins redoutenttou- 
jours. Peur-être même: fon affociationi avec 

“an fel fondant &-purgatif, pourroit-elle avoir 
dans quelques circonflances: ‘des! avantages 
précieux fur les autres: préparations mêrs. 
curiciless | ainiode dusb cer 


#4, 
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SEPTIÈME EXPÉRIENCE. 
Tartre virriolé & étain. 


Une once de tartre vitriolé D avec 
une once d’étain pur en limaille fine , ont été 
chauffées. dans un creufet couvert pendant 
une heure & demie. Ce mélange s’eft fondu 
avec aflez de facilité, il s’eft légèrement bour- 
foufflé ; il s'en dégageoit une fumée fenfible 
“en enlevant le couvercle :cette vapeur fe con- 
denfoit à la furface de ce dernier en un enduit 
farineux qui avoit une belle couleur citronée 

pendant l’adion du feu, & qui eft devenue 
d’un blanc aflez. pur par le refroidiffement. 
_ Le produit de cette opération étoit. une : 
mafle demi-fondue, très-dure & très- adhé- 
rente au creufet, d’une couleur jaune verdâtre, 
d’une odeur fortement hépatique ; on. n'y 
APRSTEGTOE point, de fubftance métallique : 
c’étoit un véritable foie de. foufres L'eau dif- 
tillée bouillante, jettée fur cette matière pul- 
vérifée, fui a donné une couleur foncée, & 
en a développé Podeur. féride, Ce fluide filtré 
toit d’un brun vert ; il ne s’en eft rien dépofé 
pendant plus de fix femaines ;, fa couleur a 
feulement perdu {à belle nnance verte, pour 
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en prendre une brune & fale. L’efprit de vitriol 
um à une leflive de deux gros de ce produit 
flanno - hépatique, dans fix onces d’eau diftil- 
lée, a donné un précipité. jaune qui paroïfloit 
très- abondant à caufe de fa divifion extrême, 
& qui a pris une couleur brune fous la liqueur. 
Ce précipité s’eft encore foncé en féchant; il 
étoit alors d’un rouge brun ; il pefoit quinze 
grains, & il brüloit avec une flamme bleue, 
en laiffant fur le charbon un réfidu coloré, 
La portion que Peau n’avoit point difloute, 
étoit grife, femblable à la potée de Pétain, 
mais ne contenoit aucune parcelle métallique ; 
elle pefoit plus de deux gros, parcé qu’elle 
avoit attiré Phumidité de Pair. Ce réfidu ne 
‘brûloit point, & n’exhaloit pas de vapeur fen- 
“fible fur les charbons ardens 3 l’'éfprit de vitriol 
y excitoit une effervefcence très-vive, & en 
dégageoit un gaz fétide, en y produifant la fépa: 
ration d’une poudre jaune. Ce réfidu étoit de 
la chaux d’étain , unie à une portion de foufre, 
& retenant encore un peu d’alkali, qui la 
mettoït dans l’état hépatique. 

: Je croïs devoir ajouter quelques obferva- 
tions fur cette expérience, par laquelle il eft 
‘démontré que Pétain eft une des matières 
métalliques qui décompofe le plus facilement 
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Je tartre vitriolé, & qui fournit le plus de foufre 
dans cette décompofition. 

1°. L’ayant répétée plufieurs fois & toujours 
avec le même fuccès, jai vu que le mélange 
du fel & de Pétain chauffé trop long -tems, 
ne donnoit, avec l’eau, qu’une lefMive brune 
& un réfidu gris ; tandis que, retiré du feu 
immédiatement après fa fufion, fa leffive étoit 
d’un beau vert & fon réfrdu d’une couleur verte 
prefque noire ; ce qui provient fans doute de 
ce qué le feu trop long-tems continué dans le 
premier cas, décompofe une parte du foie 
de foufre ,'& laiffe plus de chaux d’étain libre. 
C’eit une remarque qui doit être appliquée à 
toutes les décompoñitions du tartre vitriolé 
par les fubftances métalliques ; fi on les chauffe 
quelque tems après la décompofition une fois 
opérée, elles changent de nature, & lés pro- 
duits moins hépatiques n’offrent prefque plus 
que des chaux métalliques unies à une pe- 
tite quantité de fonfre , qui acquiert une forte 
de fixité dans fa combinaifon avec ces chaux. 

2°. Si l’on mêle le tartre vitriolé en poudre 
‘avec l’étain fondu, & qu’on agite ce mélange, 
ces deux fubflances forment enfemble une 
. poudre noire, femblable à un éthiops, & le 
fel paroïît empêcher le métal de fe réunir en 
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mafle ;; ce phénomène doit être remarqué, 
parce qu'il n’a point lieu-avec le plomb qui 
ne décompole pas le «tartre vitriolé, comme 
l'expérience fuivante' va le démontrer. 

3°. Ile fingulier que , malgré lagrandequan- 
tité d’éau employée pour leffiver le produit du 
tartre vitriolétraité par Pétain, ceflnide diffolve 
auffi peu de véritable foie de foufre ; & qu'une 
partie de ce dermier réfte dans le réfdu que 
‘les acides décompofent encore à la manière. 
des hépars. Ne pourroit-on pas en conclure 
que les foies de foufre métalliques font peu 
folubles dans l’eau ; ou Bien la chaux d’ étain, 
qui refle unie à une petite portion de foufre, 
retient - elle opiniètrément un peu d’hépar ? 
Cette obfervation peut, ainfi que la première, 
_ être regardée comme générale dans les autres 
métaux traités par le tartre vitriolé, 


HuITIÈME EXPÉRIENCE. 


Tartre vitriolé & plomb. 


LA 


-Ona chauffe pendant une heure & Mie, 
dans un creufet, uh mélange d’une once de 
tartre vitriolé & d’une once dé plomb en 
limaille fine. Ce mélange: étoit bourfoufflé, 
d'une couleur jaune à fa furface ; toute la 
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ii s’étoit féparée en deux couches, fans 
doute par l'inégalité de l’aion du feu ; la 
fupérieure fimplement agglutinée, étoit d’un 
gris tirant fur le jaune, remplie de grenailles 
de plomb. Cette croûte étoit féparée par 
un intervalle vuide de la feconde couche qui 
occupoit le fond du creufet ; la furface de 
cette dernière étoit concaye, vitreufe & d’une 
couleur grife foncée ; elle offroit, examinée 
de près, des dendrites imitant des feuilles de 


fougère, comme on en voit à la furface des 
culots métalliques refroidis lentement. Cette 


couche inférieure , mieux fondue que la fupé- 
rieure , parce que le feu avoit été plus fort 


dans le bas du fourneau , recouvroit un culot 


de plomb de près de cinq gros. 

Cette matière levée avec de Peau de. 
tillée bouillante , na point donné d'odeur 
hépatique ; la diflolution étoit fans couleur, 
fans fétidité, & d’une faveur fimplement amère; 
on en a retiré le tartre vitriolé très- pur par 
l'évaporation. | 
Il reftoi furle filtre à ARE en BP fr 
qui, réunies avec le culot déçrit ci-deflus, 
pefoient plus. de fept gros & ‘demi, Une 
petite partie.de ce métal avoit êté calcinée en 
une efpèce de mafficot, : 
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Le tärtre vitriolé n’eft donc pas décompofë 
par le plomb. 


NEUVIÉÈME EXPÉRIENCE. 
Tartre vitriolé. & fer. 


Le mêlange d’une once de tartre vitriolé & 
d’une once de limaille d’acier très-pure, chauffé 
dans un creufet couvert pendant deux heu- 
res & demie, a donné, après cette opération, 
une maffe légèrement bourfoufliée dont la fur- 
face étoït d’un vert foncé ; les parois du creu- 
fet au-deflus de cette furface, étoient d’une 
couleur rouge brune. Cette matière étoit d'une 
dureté très-confidérable ; on n'a pu la brifer 
qu’à l’aide d’une perculfion très-forte, & l’éxa- 
men de fon intérieur a préfenté des phéno- 
mènes que je crois devoir décrire avec une 
fcrupuleufe exaditude. 

Quoique fa ténacité, fon bourfoufflement 
& fon adhérence au creufet indiquaffent qu’elle 
avoit éprouvé une fufon, elle r’étoit cepen- 
dant ni vitreufe, ni uniforme dans fa caflure; 
elle offroit au contraire un uflu fpongieux , 
comme fcorifié, fa mie étoit grenue, fa cou …. 
leur noire & irifée ; on y voyoit briller un 
grand nombre de petits points qui avoient 
l'apparence métallique. Une foufflure confidé- 
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rable placée prefque à la partie inférieure de 
cette mafle, la partageoït en deux couches, 
dont l'inférieure étoit plus compa&e, d’une cou- 
leur plus foncée, & contenoit plus de points 
brillans que la fupérieure ;:vers la partie la plus 
élevée de ce fingulier produit, jai obfervé plu- 
fieurs petites lames. d’un gris foncé, brillantes 
& miroitées, qui m'ont paru être des criftaux 
de fer, applatis, ayant cinq ou fix angles, & 
femblables en petit à ceux que M. le duc 
D’AYEN a obtenus de la difllation du fel ma- 
sin de fer. (1) Cette matière avoit une faveur 
âcre & brûlante, & une odeur hépatique très: 
forte, qui s’eft développée , lorfqu’on a imis 
toute la maffe en poudre ;.elle étoit dans plu- 
fieurs points fort attirable à l’aimant. 

Les circonftances ne n'ayant permis d’exa- 
miner ce produit que deux jours après lavoir : 
obtenu, j’obfervai qu'il n’avoit point attiré Phur 
midité de Pair, comme le font quelques au- 
tres métaux traités avec le tartre vitriolé. L'eau 
difüllée bouillante verfée à la dofe de huit on- 
ces fur fix gros de cette matière, a prisune cou- 


(x) Voyez la defcription que M. Macquer fait de 
cette découverte de M. le duc'D’Ayen, à l’article Fer, 
de fon Di&ionnaire de chimie, 2° édit. in-4°. vol.f, 
RG. 470, | | 
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leur verte fifonece qu’éllé paroifoit nc noire & pas 
que ; cette diffoluuoir né filtroit que très-dif- 
ficilement , & fembloit être fort confiftante : 
.— ellémavoit point d'odéur hépatique, iaïs feu- 
_ lement ue odeur de lefive, quoique ce füt 
un véritable foie de foufre, comme des tt 
ultérieurs vont le démontrér ; elle teignoit Je 
filtré: en vert dé Saxe très - Bet , Mais qui 
pahffoit & dfparotffoit en féchant. Comme 
‘cétte “hqueur me fe filtroit que trés-mal , ‘on 
a ajouté deux fivres d’eau difüilée étatdes fa 
couleur n'a pas paru avoir perdu de f fon inten- 
fité, qui étoit télfé que huit gouttes unies à 
deux” onces d’ean, lui ont donné la nuance 
dé Péméraude: j'avoue que je'ne Connois au- 
cune liqueur côlorée plus riche que celle-ci, 
ptifque, défirait rendre affez claire pour 
FAR juger de l'effet de différens réactif, 
jai été obligé daourer douze livres’ d’eau 
difiilée aux deux livres & denied n ’avoient 
éépendant difous qu'ane périté partie des fix 
gros de matière employée ; ‘éHtore avoit-ellé 
‘alors üne couleur verte très- s-bélle & très- bril- 
" Jante. ; 

Cette diflolution très- étendue. Wa dépofé 
que quelques flocons notrâtres én vingt-quatre 
heures, mais leur quantité étoit inappréciable 
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Pour découvrir la nature dé cette liqueur, j’en 
ai examiné une petite portion par lévapora: 
tion, &-la plus nn partie par ee de 
vitriol. RAT FAN 
Une livreévaporée: à ficcité" par une :Cha- 
leur. douce à donné:environ::r$: grains d’un 
réfidu blanc mêlé d’une :matière rouge :fale ; 
ce réfidu: attiroit-l’humidité de Pair; les aci- 
dés en-dégageoient A Ga ENS & y for: 
moient um peu-de précipité jaune; c'étoit donc 
uh-foiérde foufréès: as tripiime a 
: J'ai verfé de Pefprit de: vitriol dans le bles 
de cette, diffolution june: demi-once de cet 
acide foible a fuffr pour détruire fur-le-champ 
fa belle couleur; elle eft devenue d’une teinte 
fale tirant fur le brun ; ;_ une opacité d'abord 
légère, & qui a atgménté peu-à-peu, añnnon- 
çoit que l’acide, en avoit. féparé du foufre ; 
mais il a fallu plus de quinze jours pour que 
ce précipité fe dépofât au fond du vafe, & 
“pour que la queur devint tranfpatente, Ce 
‘précipité! féchié étoit d’un jaune verdâtre pe à 
peloit de 12 à 18 g put brüloit en bleu 
fur les charbons , © étoit: es foufre À uni à af 
peu de chaux de fers #15 . 
Le réfidu de là mafle kMivée étoit d’une 
couleur noie & brune fcnibtable à “celle de 
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la terre d'ombre. Îl étoit préfqu'entiérement 
attirable à l’aimant ; Pefprit de vitriol en a dé- 
gagé du gaz hépatique, & en a diffous la plus 
grande partie. 

On voit par cet expofé que le fer décom- 
pofe le tartre vitriolé avec beaucoup d'énergie, 
& qu'il en réfulte un foie de faufre très -âcre 
&:très-coloré. J'ajouterai que, lorfqu’on em- 
ploie partie égale de fer & de tartre vitriolé, 
il y a plus de métal qu'il n’en faut pour décom- 
pofer ce {el, puifqu'il en refte une partie atti- 
rable à l’aimant; il m’a paru d’après plufeurs 
expériences, qu'un peu moins d’une demi- 
partie de fer étoit capable de décompafer une 
partie de tartre vitriolé. 


DiIixièME EXPÉRIENCE. 
Tartre vitriolé & cuivre, 


Un mélange d’une once de tartre vitriolé 
& d’une once de limaille. fine de cuivre rouge, 
a été chauffé dans un creufet pendant deux 
heures & demie. Le fel étoit fondu, d’un'gris 
blanc , mêlé de quelques taches bleues & bru- 
nes, criftallifé à fa furface en feuilles de fou- 
gère 3 le cuivre étoit en culot bien raffemblé 


au fond du creufet ; il y avoit entre le fel & le, 
métal 
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métal quelques globules vitreux d’un brun 
foncé, femblables à de l'émail, & qui, par 
lation de l’eau, de Pacide vitriolique & de 
 Jalkah volatil, m'a paru être du tartre vitriolé 
fondu & coloré par la chaux de cuivre; ne 
efpèce d’émail falin (x). 20. VE 

Le fel diflous dans Péau, & obtenu paï 
lévaporation, n’avoit éprouvé aucune altéra- 
tion; il s’en efl féparé pendant fa diffolution, 
une petite quantité de chaux dé cuivre d’un 
brun noir ; ce métal ne décompofe donc sas 


/ 


le tar tre note 


(x) Le bifmuth & le plomb qui ne décompofent pas le 
tartre vitriolé, préfentent le même phénomène, Une petite 
portion de ces fubftances métalliques, calcinée foit en raï- 
fon de l'air qui fe trouve, quoiqu’en petite quantité, dans 
l'appareil , foit par l’attion de la matière faline, s’inter- 
pofe entre les molécules du tartre vitriolé fondu, &le co- 
lore à {a manière des émaux ; C’eft ce que j'appelle un 
émail falin. I eft d’un gris noir avec le plomb & le 
bifmuth , brun foncé avec le cuivre, Je me fuis aflüuré 
par d’autres expériences, qu’en fondant du tartre vitriolé 
avec des chaux métalliques, on obtenoit des efpèces 
d'émaux de cette nature. La chaux d’arfnic, la chaux 
grife d’antimoine , & fur-tout le minium, facilitent même 
la fufon S tartre vitriolé, 


2? 


R 


ve LOU Mr OIRES 
OnziEnE Expérience 


Tee vicriolé & argent. : 


4 


‘Une once de tartre = ADO & une demi- 
nce d'argent pur chaufiées pendant trois heu 
res dans un creufet, n’ont pas paru altérer. 


Le fel étoit fondu, criftallifé à fa furface, lé- 
gérement coloré en jaune ; l'argent formoit 


un: a gulot dont l'extérieur contenoit une. pop 
üe AR RU ut tartre VÉTOIE. | 
Dans plufreurs opérations femblables, j'ai 
toujours obtenu cette pouffère jaune; fa pe- 
tite quantité nva bd) d'en connoître la 


nature. 


De pans EXPÉAIENCE. 


he arire vitriolé ë or, 


L'or n'a en aucune manière altéré le tartre 
vitriolé. Deux gros de ce métal très-pur & 
en hmaille fine, traités avec une demi-once 


de tartre vitriolé par un bon feu ; continué. 


pendant plus de troïs heures , n’ont préfenté 
que le fel fondu fans altération, *&'un culot 
d’or pâli, légèrementirifé, &'qüi mavoit rien 
perdu de fon-poids & de fa pureté. 


/ 


CEE DE D el 
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La platine féparée du fer qu'elle contient , 
a fait éprouver aucune altération au tartre 
vitriolé, & elle eft reftée iñtadte après l'adion 
d'un feu de quatre heures. Ce faivavoit déjà 
été annoncé par M. MARGRAF dans fes recher- 
ches fur ce métal , & je l'ai conftaté par l'ex- 


périence, AU 


I 


Après avoir décrit avec exaditude les phé- 
nomènes que nra préfenté le tartre vitriolé 
traité par les métaux, je crois pouvoir tirer 
de mes expériences Lés inductions fuivantes. 

°, Parmi les treize matières métalliques 
dont j'ai examiné Pacuon fur le tartre viriolé, 
il ny en‘ a que quatre qi ont la propriété 
de décompofer ce fel avec énergie, favoir 
le régule d’antimoine, le zinc, Pétain & le 
fer.) | 
2°. Le rene d'rfetie & le cobalt n’en 
décompofent qu’une très-petiteé partie, encore 
cette décompofñition na-t-elle peut-être lieu 
par le fecond de ces demi-métaux, qu'à raïfon 
du fer & de Parfenic qu'il content ordinai- 


rement. 


3% Le bifmuth, le merae, le plan le 
R 1j 
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cuivre, l'argent, Por & la platine ne font éprou- 
ver à ce fel aucune altération. 
4°, Cette décompoñition , lorfqu’elle a lieu 
ne demande pas un feu confidérable, puif- 
qu'on peut décompofer le tartre vitriolé par 
le régule d’antimoine , le zinc & létain dans 
des cornues de verre lutées. | 
$s°. Il fe produit dans cette décompofition 
un foie de foufre métallique particulier à cha- 
que métal, jaune par le régule d’antimoine» 
d’un jaune vert par le zinc & Pétain , & d’un | 
vert prefque noir par le fer. 4 
6°. En général il ne faut qu’une demi-par- 
tie de métal pour décompofer entièrement une 
partie de tartre viriolé. 
7°. La malle qui réfulte de ces décompo- 
ftions n’eft pas toute foluble dans leau.. Il 
refte après la leffive de ces hépars, un réfidu 
manifeftement hépatique, qui attire l’humidité 
de ha & que les acides décompofent, 
. Les métaux employés dans une jufte 
uit pour décompofer le tartre vitriolé, 
font réduits à l’état de chaux dans cette opé- 
ration. 
9°. Le foufre formé dans ces expériences 
eft en très- petite quantité dans les lefives, 
puifque fouvent je n’en ai obrénu que quel- 


\ 
4 
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ques grains , fur deux onces de mélange. 

10°. Enfin, les décompofitions par le zinc, 
Vétain & le fer, préfentent des faits fi fingu- 
hers, qw’elles méritent d’être obfervées & fui- 
vies avec plus de foin que je n'ai pu le faire 
encore , fur-tout pour connoître la quantité de 
foufre Drediése dans ces opérations , ainfi que 
Pétat du réfidu que l’eau ne peut pas diflou- 
dre, & qui n’ef certainement pas une chaux 
métallique pure. 

Quant à la théorie de la décompofition du 
- tartre vitriolé par les métaux, fi STAHL avoit 
connu ces expériences , il s’en feroit fans doute 
fervi pour affurer la préfence du phlogiftique 
. dans les fubftances métalliques. Cependant, 
comme il eft très-bien démontré aujourd’hui, 
1°. que les métaux ne peuvent fe calciner fans 
abforber de Pair en même-tems qu’ils perdent 
leur principeinflammable; 2°. que l'acide vitrio- 
lique ne peut donner du foufre qu’autant qu’il 
s’en fépare de lair que ce corps combufti- 
ble a abforbé en formant cet acide par fon 
inflammation; la doétrine de SrAHL ne peut. 
fuffire pour expliquer les phénomènes de ces 
opérations; mais celle que M. MACQUER a 
propofée, me paroît bien propre à faire faifie 
l'enfemble & la caufe de ces phénomènes. 
R ü 


A 
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Les métaux ayant RÉMEGUP de tendance 


pour s’unir à l'air pur en même-tems qu’ils per- 
dent leur principe inflammable, enlèvent l'air 
contenu dans Pacide in & pailent. à 


Vétat de chaux, pendant que cet acide privé 


de fon air & uni au phlogiftique dégagé des 
métaux, forme du fonfre. Ce dernier, une fois 


formé, eft diffous par lalkali fixe, & produit 


du foie de foufre qui fe fature de la chaux mé- 
tallique. Ces décompofitions réciproques ont 
-doncdieu par une affinité double ; l’acide wi- 
tiolique ef décompolé en même-tems que 


le métal; l'air & le phlogifhque, qui, comme 


Va dit très-ingénieufement M: MacQuER, font 
 précipitans Pun de Pautre, jouent le principal 
rôle dans cesopérauons , & ileft certain d’après 
cela , que la décompofition. du tartre vitriolé 
par quelques fubflances métalliques, ne porte 
ancune.atteinte à l’ordre des affinités fimples 
établies par GEOFFROY, | 

Il refte encore une queflion bien importante 
à .séfoudre relativement à: ces ‘expériences ; 
pourquoi certains métaux décompofent -ils fi 
facilement le tartre vitriolé, tandis que d’au- 
tres ne l’altèrent:en aucune manière£ [l paroît 
que cet eflet tient à l’adhérence plus où moins 


forte du phlogiflique dans chaque métal, & ; 


Fk 


Re, DE 


la 5 
“ 
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à la tendance ne ou moins grande qu’a cha- 


cun d'eux pour s'unir à Pair pur. On conçoit | 


d’après cela, pourquoi le’zinc, étain & le 
fer ont'une aûion f vive fur. le tartre vitriolé. 
Îl'femble encore que l'énergie avec laquelle 
les métaux décompofent ce fel, fuive jufqu'à 
un certain point l’aion que l'acide vitriolique 
eft fufceptible d’exercer fur eux. En effet, le 
zinc & le fer qui décompofent le mieux le 
tartre vitriolé, font aufli diffous avec une rapi- 
dité & une force.fingulière par l'acide vitrioli- 
que même affoibli, tandis’ que le bifmuth, 
le mercure, le plomb & lé'cuivre, fur lef- 
quels cet acide n’a d’adion que lorqu'il eft 
très-conceñtré & très-chaud, ne font éprouver 
aucune altération au tartre vitriolé. 

Cetre analogie entre. J'a&ion comparée de 
Pacide vitriolique {ur les différens métaux, & 
la manière dont ces derniers altèrent le tartre 
vitriolé, n’étonnera pas les chimiftes qui favent 
aujourd’hui, que dans la diffolution des fubf- 
tances métalliques par les acides, ces els font 
plus ou moins décompolés ; & que Pair pur 
qui fait un de leurs principes, s’en fépare 
pour s’unir aux métaux, & pour les calciner : 


_C’eft ainfi que, pour c£ux qui pofsèdent Pen- 


femble de cette belle fcience, les principaux 
#4 R 1v 


2 
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_ phénomènes de la chimie, tels que la com- 


bufion, la calcination, la diffolution , la préci- 
pitation, &c.. ont des rapports direds les uns 


avec les autres, & paroiffent obéir aux mé- 


mes. loix, 
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RECHERCHES 


Sur la nature des principaux réaélifs 
& Jur l'ufage qu'on peut en faire dans 
l'analyfe des eaux minérales (*), 


Over QUE l'expérience ait averti depuis 
long-tems les médecins, que lanalyfe la plus 
exacte des ‘eaux minérales ne fuffit pas pour 
en connoître entièrement les propriétés, il eft 
cependant démontré qu’elle peut jetter un 
grand jour fur leurs vertus & fur leur admi- 
nifiration. S'il n’eft pas permis au chimifte de 
prononcer définitivement fur les vertus des 
eaux, d’après les principes qu'il y découvre, 
on ne fauroit au moins lui contefler le droit 
de foupconner leurs propriétés à l'aide des 
connoïflances qu’il acquiert fur leur compof- 
tion. KRefufer cet avantage aux recherches 
chimiques dont Putilité a été reconnue depuis 
que la médecine fuit les loix de la faine phy- 
fique, ce feroit ébranler les fondemens de Îa 


(*). Ce mémoire a été lu à la féance publique de 
da fociété royale de médecine , du mois de février 1781, 


| 
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théorie la plus fage, & fubflituer un empyrifme 
aveugle à la médecine rationelle la plus éclai- 
téc. En vain, pour nier utilité de Panalyfe 
des eaux minérales, répéteroït-on encore qu’il 
nya point de rapport entre la petite quantité 
de quelques matières falines que la plupart 
d’entr’elles tennent en diffolution, & les effets 

qu’elles produifent fur l’économie animale. Si 
Pon avoit plus réfléchi fur l’état de ces fels, fur 
leurextrème divifion dansles eaux, furla grande 
quantité de ces fluides que les malades font 
forcés de prendre avant d’en obtenir des effets 
marqués ; fi lon avoit prévu‘depuis qu’on a 
ft ce reproche à la chimie, quel peut être 
le fuccès des remèdes les plus fimples dans les 
cas les plus graves , lorfqu’on les emploie avec 
pauence & à des dofes fouvent répétées 5 
enfin, ft lon avoit mieux apprécié l’adion 
médicamenteufe de quelques’ fels qu’on n’em- 
ploie jamais feuls, & qui fe trouvent fouvent 

diffous dans les eaux minérales (1 );-on n’au- 


(:} Ces fels font le el marin te & le (el ma- 
rin de magnéfie. Leur faveur forte & leur extrême dif. 
{olubilité annoncent qu’ils doivent avoir beaucoup d’éner- 
gie fur les folides & les fluides du corps humain. C’eft 
en raïifon de leur mélange quele fel de gabelle a une 
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_ roit fans doute pas avancé cette opinion auf 
généralement qu'on la. fait depuis quelque 
tems., Îl femble cependant que c’eft à mefure 
que là chine fait de plus grands progrès, & 
qwelle devient de jour en jour plus capable 
d'éclairer la pratique fur l’ufage des eaux, que 
‘quelques pérfonnes s'efforcent d’en rejetter 
les fecours avec plus d’opiniâtreté, & croient 
méme pouvoir avancer que cette fcience eft 
tout-à-fait inutile à l’art de guérir. Les com- 
pagnies favantes fe font toujours garanties de 
cette erreur. L’analyfe des eaux minérales leur 
ayant paru très-importante pour la médecine, 
elles ont chargé plufeurs de leurs membres de 
fe livrer à ce’ travail avec tout le foin qu il 
| exigeoit. : 

Telle a été l’origine des premières décou- 
vertes faites en ce genre, & confignées dans 
les mémoires de Pacadémie royale des fcien- 
ces Cependant lhiftoire de Part fur cette par- 
ue, ne nous offre que des progrès lents en 
comparaifon de la marche rapide de la chimie 
depuis plufieurs années. En effet, quoique des 
découvertes fans nombre aïent changé nou- 


action i irritante , purgative & incifive , MR gt 4 
que Île fe] marin purifé. ( 


! 
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vellement la face de cette fcience, quoique 
depuis quinze ans elle ait fait plus de pas vers 
fon avancement qu’elle n’en avoit fait pendant 
les deux fiècles qui l'ont vu naître, tous les 
chimifles conviennent que lanalyfe des eaux 
minérales eft encore loin de ce degré de pré- 
cifion auquel on conçoit qu’elle pourra un 
jour parvenir. La fociété royale de médecine 
convaincue de cette vérité, a engagé les méde- 
cins & tous les chimiftes en général à s'occuper 
decetobijet, &elle a déjà reçu plufieurs mémoi- 
. res qui lui font efpérer que fes intentions feront 
remplies. C’eft pour concourir à fes vues, que 
j'ai entrepris fur les eaux minérales confidérées 
chimiquement, un-travail fui, dont le mé- 
moire que je préfente doit faire partie. 
Les meilleurs chimiftes ont toujours regardé 

Pufage des réadtifs comme un moyen très- 
incertain pour découvrir les principes des eaux 
minérales ; ils fe font fondés fur ce que leur 
a@on n'indique pas d’une manière bien exacte 
la nature des matières qui y font tenues en 
diffolution ; fur ce qu’on ignore fouvent quelle 
eff la caufe des changemens qui arrivent dans 
ces fluides, par leur mélange. En effet, les 
matières falines que lon emploie ordinaire 
ment dans cette analyfe, font fufceptibles de 


d 
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produire dans les eaux un grand nombre de 
phénomènes, fur lefquels il eft quelquefois fort 
difficile de prononcer ; aufñi la plupart de ceux 
qui fe font livrés à ce genre de travail n’ont-ils 
eu que peu de confiance dans l’adminiftration 
des réa@ifs, Ils ont penfé que l’évaporation 
fournifloit un moyen beaucoup plus für de 
reconnoître la nature & la quantité des prin- 
cipes des eaux minérales. 

Cependant on ne fauroit douter aujourd’hui 
que la chaleur néceffaire pour cette opération, 
quelque foible qu’elle {oit, ne puifle produire 
des altérations fenfibles dans leurs principes ; 
la perte des matières gazeufes, qui font fou- 
vent un des principaux agens des eaux miné- 
rales , change fingulièrement leur nature, & 
produit, outre la précipitation de plufeurs 


‘corps qui ne devoient leur folubilité qu'à la 


préfence de ces fubflances volatiles , une réac- 


tion entre les autres matières fixes, qui en altère 


les propriétés. Les phénomènes des doubles 
décompofitions que la chaleur eft capable 


d'opérer entre des corps qui ne s’altèrent point 


dans l’eau-froide, ne feront appréciés qu'après 
une Ipipue fuite d'expériences, fur lefquelles 
on n’a encore que des apperçus. Sans entrer 
dans de plus longs détails, il fufira que cette 


4 
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affertion foit démontrée aux yeux de tous les 
 chimifes, pour convaincre qu'il ne faut pas 


s’en rapporter entièrement à Pévaporation. Ne 


refte-t-1l donc point de moyen de reconnoitre 
la nature particulière des fubflances tenues en 
diffolution dans les eaux, fans avoir recours à 
la chaleur; & les connoiffances exa@es dont les 
travaux des modérnes ont enrichi la chimie 
ne fourniffent-elles pas quelque procédé pour 
corriger les erreurs qui peuvent naître de léva- 
poration? Je me prove de démontrer dans 
ces recherches, 1°. que les réa@ifs font capa- 


bles de remplir ces vues, ff toutefois Pon ne 


met en ufage que ceux dont la nature & les 


propriétés font parfaitement connues ; 2°, que . 


_ ces fubflances employées d’une manière parti- 


culière , loin de donner lieu à des erreurs, font 
au contraire capables de fournir des réfultats 
fur lefquels on ne peut élever le moindre 
doute. | AE TE 
Avant d'entrer en matière, 1l ci important 
de faire quelques obfervations. 
r°, Comme ces recherches font partie dun 


travail étendu fur les eaux minérales, je dois. 
prévenir que je me bornerai à l'examen des 
Téaëtifs les plus utiles & les plus importans. 


“2°. Les expériences qui m'ont conduit à 


N 
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adopter opinion que je vais préfenter, étant 


très-nombreufes, j'en rélerverai les détails pour 


lenfemble du travail que j'ai mdiqué, &.je ne 
citerai que celles qui font néceffaires à Pintell- 
gence de ce: mémoire. 

3°. Je me ferai un devoir d'indiquer plu- 
fleurs faits confignés dans les ouvrages les plus 
modernes, foit parce qu'ils ne font point en- 
core aflez répandus, foit parce qu'ils viennent 
à l'appui de la verité que je défire répandre. 

Parmi le nombre confidérable de réadifs 
que lon a mis en ufage pour lanalyfe des eaux 
minérales, ceux dont on doit attendre le plus 
de lumières font la teinture de tournefol, le 
fyrop de violettes, l’eau de chaux, Palkali fixe 


cauflique , Palkali volail cauftique, Phuile de 


vitriol, l'acide nitreux, la leffive faturée de la 
partie colorante du bleu de Prufle, là teinture 
fpiritueufe de la noix de galle & les diffo- 
lutions nitreufes de mercure & d'argent. 
M. BerGmAN y joint le papier coloré par la 
teinture aqueufe de fernambouc, qui devient 
bleu par les, alkalis ; la teinture aqueufe de 
terra merita que les mêmes fels font paffer au 
rouge brun; acide du fucre pour indiquer la 
préfence de la plus petite quantité poffible 


. de Chaux; le fel marin à bafe de terre pefante 


+ 
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pour faire reconnoître la plus petite dofe 
_däcide vitriolique, & plufeurs autres qui 
ont été propolés par la plupart des chimiftes. 
- Mais ceux que nous avons indiqués fufifent 
pour toutes les fubftances contenues dans 
les eaux minérales ; l’ufage de quelques-uns 
de ces réachfs eft fi familier & f connu des 
chimifles, que je n’ajouterai rien, ou au moins 
que fort peu de chofe à ce qu’en ont dit 
MM. Macquer, Monner & BErRGMAN. Tels 
font la teinture de tournefol, le fyrop de vio- 
lette, l'acide viriolique & la noix de galle, 
dont je n’examinérai que les deux, derniers. 
Quant aux autres, comme leur nature & les 
altérations qu'ils produifent dans les eaux, 
n’ont pas été auîi bièn appréciées, c’eft de leur 
état & des différentes décompoftions qu’ils 
opérent, que je vais m'occuper. 
= J’obferverai d’abord que sil: eft ei 
faire de n’employer dans les recherches de 
chimie que des matières bien pures, c’eft 
fur-tout pour l’analyfe-des eaux que cette 
attention eft indifpenfable. Sans cette précau- 
tion on ne peut compter. fur aucun réfultat, 
& l'on rifque d'attribuer aux-principes con- 
tenus dans les eaux, des phénomènes qui ne 
font dus qu'aux matières impures que Fon 
emploice 
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SP I De Veau de chaux. 


L'eau de chaux eft très-utuile pour l’analyfe 
‘” des eaux minérales, quoique peu de chimiftes 
en aient fait une mention exprefle dans leurs 


ouvrages. Ce fluide décompofe les fels mé- 
talliques, fur-tout le vitriol martial. dont il : 


précipite le fer. Il fépare la magnéfie des 
acides vitriolique & marin, auxquels cette 
fubftance falino - terreufe fe trouve fréquem- 
ment unie dans les eaux, & peut auf indiquer 
par la précipitauon la préfence de. lPacide 
craieux. M./GIOANETTI, médecin de Turin, 
en à même fait un ufage fort ingénteux pour 
reconnoitre la quantité d'acide craieux con- 
tenue dans les eaux de Saint-Vincent. Après 
avoir obfeivé que le volume de cet acide, 
d’après lequel on à toujours jugé fa quantité, 
peut varier fuivant la température de latmiof- 
phère, ce chimifle a mêlé neuf parties d’eau 
de chaux avec deux parties d’eau de Saint- 
Vincent. Il a pefé exaement la terre-éalcaire 


formée par le tranfport de l'acide craieux de. 


Veau minérale fur la chaux, & il a trouvé 
( d’après le calcul de M: JacquiN qui dé- 
montre l'exiflence de 13 onces de cet acide 
dans 32 onces de craie}, que cette eau 
É | S - 
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minérale en contenoit un peu plus de rs BR 
Cependant comme l’eau de chaux peut s’em- 
parer également de Pacide craieux combiné à 
Palkali fixe des eaux , que de celuiqui y ef libre, 
M, GIonNETTI, pour connoïtre exattement 
Ja quantité de ce dernier, a répété cette Opéra- 
tion fur de l’eau privée de l'acide craieux libre 
par lébullition, & en comparant cette ex- 
périence à celle qu'il avoit faite fur de l'eau 
froide & furchargée de gaz, il eft'parvenu à 
connoître la quantité d’acide craieux libre & 
celle de cet acide unie à Palkali fixe ; l’eau de 
chaux pourra donc être employée avec fuccès, 
fuivant ces procédés, pour déterminer d'une 
manière exacte la quantité d'acide craïeux libre 
contenu dans une eau minérale gazeufe. 


$. II. De PATLAT Jixe. 


Une des principales raifons qui ont engagé 
les chimifles à regarder comme très-infidèle 
Padion des réadifs, c’elt que ces matières peu- 
vent indiquer plufieurs fabftances différentes 
tenues en diffolution dans les eaux, & qu'il 
eft alors difficile de favoir exadement leffet 
qu'ils produifent. Cette vérité eft fur-tout re- 
lative à l'alkah fixe confidéré comme readif, 
_ puifque ce fel décompofe tous les fels formés : 


n. 


5 & CHimMie | 579$ 
pat Punion des acides avec la terre alumineufe, 
la magnéfé, la chaux & les matières gra 

diqués. Lorfque lalkali précipite une eau mi: 
nérale, on ne peut donc pas connoître par 
la feule infpedion du dépôt la nature du fel 
terreuxdécompofé dans cette expérience: Son 
eflet eft encore d’autant plus incertain qu'on 
émploie ordinairement Palkali fixe effervef> 
cent ou faturé d'acide craieux , & que l’adion 
de cet acide eft fufceptible de produire fur 
les principes des eaux plufieurs effets que ne 
produroit point lalkali fite pur; dans cette 
vuë, je me fers de Palkali fixe cauftique très= 
pur. IL a d’ailleurs un avantage que ne pré- 
fente point Palkah effervéfcent, c’eft celui d'in: 
diquer la préfence dé là craie diffouté dans 
une eau gazeufe à la faveur de l'acide craieux 
furabondant : comme 1l fe Combine à cette 
portion d'acide libre, la craie fe précipite à 
mefure que cette combinaifon a lieu. Je me 
fuis afluré de cé fait en verfant de la lefive 
des favoniers récemment préparée dans une 
eau gazeufe artificiellé qui tenoit de la craie 
en diflolution. Cette dernière fubflance s’eft 
précipitée à meftire que Palkah fixe cauftique 
s’eft émparé de lacidé craieux qui la rendoit 
difoluble, En évaporant à ficcité l’eau filtrée, 
S ij 
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jai obtenu du fl. de foude faifant une tres- 
vive effer vefcence avec Pefprit de vitriol. Pour 
que cette expérience réufMife, il faut que la 
lefive foit très-cauftique, & que Peau gazeufe 
foit le plus chargée de craie qu'il eft polfible. 
L’alkahi fixe cauftique peut encore occafon- 
ner un précipité dans les eaux minérales, fans 
qu’il foit dû à des fels terreux, il fuffit qu’elles 
contiennent un fel neutre moins diffoluble que 
lui, & qu'il foit capable de féparer de ce fluide, 
comme le fait Pefprit-de-vin. M. GIOANETTE 
a obfervé ce phénomène dans les eaux de 
Saint-Vincent, Il eft d’ailleurs facile de s’en 
conyaincre en verfant de l’alkali cauftique fur 
une diflolution de tartre vitriolé ou de fel ma- 
rin; ces deux fels font bientôt précipités. Quant 
à la nature de Palkahi, je penfe qu’il: faut 
fe fervir d’alkali minéral dans Panalyfe des 
eaux, parce que le végétal ayant plus d’af- 
finité que lui avec les acides d’après M. BErG- 
MAN, pourroit décompofer le fel de GLau- 
er ou le fel marin contenu fi fréquemment 
dans les eaux, & donner enfuite du tartre vi- 
triolé ou du fel fébrifuge de SyLvIUs qui ny 
exifloit point auparavant. 


$. III, De l’alkali volatil 
L’alkali volatil cauftique eft en général moins 
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fufceptible d'erreur ; lorfqw’on le mêle aux 
eaux minérales, parce qu’il ne décompofe que 
les feis terreux à bafe de terre ‘alumineufe 
 & de magnéfie , & qu’il ne précipite point les 
fels calcaires ; maïs il eft important défaire 
deux obfervations fur cet objet. La première, 
c'eft qu'il faut avoir de Palkali volatil très- 
caufique , & qui ne contienne pas un atomé 
d'acide; fans cette précaution, il décompofe 
les fels à bafe de chaux par une double affi- 
nité. La feconde, c’eft qu'il ne faut point 
laifferce mélange expofé'à Fair , lorfqawon 
veut connoître fon ation plufreurs heures après 
qu'il a été fait, parce que ; comme la tres- 
bien obfervé M. Groanerrr, ce fel s'empare 
en très-peu de tems de l'acide craieux de Pat- 
. mofphère & devientalors capable de décom- 
pofer. les fels calcaires. Pour détiuire tous les 
doutes fur cet objet , j'ai fait les expériences 
fuivantes. Bus HE 

+ Après avoir diflous. dans de TRES diftillée 
quelques grains de félénitefaite avec du fpath 
calcaire tranfparent &delefprit de vitriol (pré- 
caution. indifpenfable parce que la craie où 
blanc. d'Efpagne contient de la magnéfie auf 
bien :qué Peau de rivière ), j'ai féparé cette 
difflolution.en deux portions. J'ai verfé dans 

) dj 
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la prémière quélques gouttes d’efprit alkali 
volatil-très-récent &très-cauflique. J'ai mis 
ce: mélange dans un flacon bien bouché ; au 
bout de vingt-quatre & quarante-huit heures , 
il étoit clair & tranfparent fans aucun dépôt , 
il n’y avoit donc point de décompofition. La 
feconde portion a été traitée de même avec 
Pefprit alkah volaul', ‘mais mife dans un vaif- 
feau dont la large ouverture communiquoit 
avec Pair. Au bout de ‘quelques heures, il 
s'y étoit formé à la partie fupérieure un nuage 
qui a augmenté d’épaiffeur, & qui s’eft enfin 
précipité; ce dépôt fafoir effervefcence avec 
Pefprit de vitriol ; & formoit de la’ félénite: 
Pacide eraieux qu'il contenoit avoit donc été 
fourni par l’alkali volatil qui lavoit attiré de 
Vatmofphère, Enfin, pour affurer davantage 
létiologie de cette feconde expériénée’, j'ai 
pris la première portion unie à l’alkali-vola- 
ül cauflique , & qui ayant été confervée dans 
un vailleau fermé ;-n’avoit rien perdude fa 
tranfparence. J’ai rénverfé le flacon quila con- 
tenoït fur l’entonnoir d’un très-petit appareil 
pneumato-chimique, & jy ai fait pañlerà à Paide 
d’un fyphon le gaz acide craieux dégagé de 
l'alkali fixe effervefcent par Pefprit dé vitriol; 

: à mefure-que les bulles de cet acide traver- 
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foïent le mélange , il s’eft troublé comme le 
fait Peau de chaux. On à filtré, on a trouvé 
de la craic für le filtre, & l'eau évaporée a 
fourni du fel ammoniacal : vitriolique. L’éau 
gazeufe ou lefpnit acide de la craie, a pro- 
duit la même décompofñuion dans un autre 
mélange de félénite pure & d’alkalivolatil cauf- 
tique, Cette SRRAHPRES décifive prouve bien 
que ce n’eft qu'à Paide des: doubles affinités, 
& par la préfence de l'acide craieux, que Pal- 
kah volatil peut décompofer la félénite. On 
voit d’après cela que, lorfqw’on eft obligé de 
conferver le mélange d’une eau minérale avec 
Palkah volatil pendant pluñeurs heures, ce qui 
eft néceflaire , parce qu'il ne décompofe cer- 
tains fels terreux en petite quantité que très- 
lentement, on doit faire cette expérience dans 
un vaiffeau qui puiffe boucher exactement, afin 
d'empêcher Le conta@ de l'air capable de don- 
ner un faux réfultat. 

Cette précaution de défendre les mélanges 
_ducontat de Pair, eft en général très-impor- 
tante dans lufage des réadifs : elle eft d’ail- 
leurs recommandée par M. BERGMAN & par 
le chimifie de Turin que je viens de citer. 

J’ajouterai encore une obfervation fur Pu- 
fage de Palkali volatil. Comme il eft afez 

S iv 
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difficile d’avoir ce fel parfaitement cauflique, 


& qu'il ef abfolument néceflaire qu'il foit tel 


pour Janalyfe des eaux minérales, on peut, 
pour l'avoir dans cet état, employer un nioyen 
fort fimple, &% que j'a fouvent mis en ufage 


avec fuccès ; c’eft de verfer un peu d’efprit 


alkah nie dans une cornue, dont le bec 
plonge dans Peau minérale ; en chauffant lé- 
gèremer:t ja cornue, le gaz alkalin fe dégage, 
pafle très-cauflique & fans la moindre portion 
d'acide craieux ; sil occafonne un précipité 
dans cette circonftance , c’eft que l’eau miné- 
rale contient, ou du vitriol martial, ce qui 
fe reconncit conflamment à la nr V du dé- 
pôt, ou des fels à bafe de terre alumineufe & 
de maguélie. Ileft allez difficile de pronon- 
cer par les apparences phyfiques du précipité 
terreux produit dans une eau par l’alkali vo- 
latil caufique , à laquelle de ces deux bafes on 


doit Pattribuer ; cependant la manière dontil'{e | 


forme peut faire foupçonner quel eft fon cara- 
tères J'ai obfervé qu’en diffolvant fx grains de 
fel Epfom dans quatre onces d’eau difillée ,&e 

fix grains d’alun dans'égale quantité de cefluide, 
& faifant pañer dans chaeune de cesidiflolu- 
ons un peude gaz alkalin, celle dufel d’'Ep-: 
foms'et toublée fur-le-champ, tandis que 


A a 


“ 


Ces 


To mi DS 


: 
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celle de Palun n’a commencé à fe précipiter 
que vingt minutes après. J'ai fait ces mélanges 
dans des flacons très-bien bouchés. Le même 
phénomène a eu lieu avèc les fels nitreux & 
marin de magnéfie & de terre alumineufe , 
diflous à quantité égale dans de Peau diflillée. 
En général les fels à Cbafe de magnéfie font in- 
finiment pluscommuns dans les eaux, que ceux 
à bafe de terre alumineufe. Je ne dois pas 
oublier d'indiquer un fait obfervé par M. BerG- 
MAN, c'eft que Palkali volatil ef fufceptible de 
Fee avec le vitriol de magnéfie ou le fel 
d'Epfom ; un compofé dans lequel une por- 
tion dé ce fel terreux efl combiné avec une 
portion de fel ammoniacal fecret de GLAUBER. 
Là même chofe paroît avoir lieu pour les fels 
nitreux &' marin à bafe de magnéfie. Cet alkali 
ne précipite donc qu'une partie de cette terre, 
& ne peut indiquer exadtement la quantité des 
fels neutres dont elle eft la bafe ; auffi Peau 
de chaux me paroît-elle préférable pour re- 
connoître la dofe des fels à-bafe de magnéfie 
contenus dans les eaux minérales. Elle a auf. 
Ja propriété de précipiter les fels à bafe de terre 
alumineufe beaucoup plus abondamment & 
pe promptement que ne le ie le gaz alkalin. 
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SIV. De l'acide vitriolique. 


L’acide vitriolique précipite en blanc mat 
une eau qui contient de la terre pefante, füi- 


* vant M. BERGMAN ; mais comme d’après ce : 


même chimifle, cette terre ne fetrouve que 
très-rarement dans les eaux minérales, je dois 
pafler aux autres effets de ce réa&if; lorfqu'il 


produit des bulles dans une eau , il indique la : 


préfence de la craie, de Palkah fixe craieux 


ou de Pacide craieux pur. On peut diflinguer 


chacune de ces fubftances par quelques phé- 
nomènes particuliers; fi l’on fait chauffer une. 


eau chargée de craie dans laquelle on a verfé 


de lacide vitriolique, il fe forme prompte- 
ment une pellicule & un dépôt féléniteux , ce 
qui n'arrive point dans les eaux fimplement 
alkalines ; 1l fembleroiït au premier coup d'œil, 


que ns devroit fe précipiter dès que. 
Von verfe l'acide vitriolique dans une eau 


craieufe ; cependant il eft trés-rare que cela 


arrive fans le fecours de la chaleur , parce que 


ces eaux contiennent le plus fouvent de Paci- 
de craieux furabondant qui favorife la diffo- 


luuon de la félénite , & qu'il eft néceflaire de : 


les priver de cet acide avant que ce fel puiffe 
s’en féparer. On peut fe convaincre de ce fait 
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en jettant quelques gouttes d’acide vitriolique 
concentré dans une certaine quantité d’eau de 
chaux précipitée & éclaircie enfuite par l'acide 
craieux. Si l’eau de chaux étoit très-chargée de 
terre caleaire régénérée , il fe forme un préci- 
pité féléniteux au bout de quelques minutesioù | 
plus lentement &à mefure que Pacide craieux 
libre s’en fépare. Si elle ne précipite pas par le 
fimplerepos, ce quiarrive, loriquePeau eftpeu 
chargée de terre & contient beaucoup d'acide 
farabondant, il fuffit de la chauffer légèrement 
pour qu'il fe forme-un précipité qui eft vé- 
ritablement féléniteux. 


$&, V. De l'efprit de nitre. 


\ L'efprit de nitre concentré eft recommandé 
| sa M. BErRGMAN pour précipiter les eaux 
hépatiques ou fulfureufes ; ces eaux doivent 
leur odeur, leur faveur & leurs propriétés à 
“un gaz inflammable d’une nature particulière, 
que ce célèbre chimifle a nommé hépatique, 
parce qu’on le retiré en grande quantité du foie 
de foufre. Ce gaz qui eft diffoluble dans l’eau, 
retient une petite portion de foufre très-divifé, 
mais qui ny éft point diflous par Palkah. 
Voilà pourquoi la plupart des acides ne le 
prégipitent point, &' pourquoi l’on n'imitoit 
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_ qu'inparfaitement ces. eaux par la: diffolution 
de foie de foufre. Avant M. BERG MAN, 
M. MonneT avoit cependant obfervé que les 
eaux fulfureufes ne contenoient que.la va- 
. peur du foie de foufre. M. Kouezce le jeune 
avoit approché encore plus de la découverte 
du chimifte d'Upfal, puifqu'il avoit-imité les 
eaux fulfureufes, en chargeant de Peau de la 
vapeur du foie de foufre. Il eft donc fingu- 
lier que, dans un ouvrage ‘publié depuis ces 
deux chimiftes, fur l’art d’uviter les eaux miné- 
rales, on donne encore le procédé de la diflo- 


lution des différens foies de foufre dans l’eau 


difillée , pour imiter les eaux fulfureufes. 
Il paroît que fon auteur n’a pas eu connoif- 
fance de la differtation de M. BerGmaAN furles 
eaux médicinales chaudes artificielles, ni .de 
fes expériences fur les produits volcanifés, in- 
férées dans le joumal de phyfique, & dans 
lefquelles il parle aflez en détail-du gaz hépa- 
tique. Sansadopter la théorie de M.BERGMAN, 
qui regarde le gaz hépatique comme.du foufre 


mis. dans l’état gazeux par la chaleur, & le 


phlogiflique ; fans penfer avec lui.que Pefprit 
de nitre en précipite le foufre en:s’emparant 
du phlogifique, & en dégageant la chaleur, 


jai cru devoir faire mention: de ce moyen, 


k 
: 


Si 


=" 
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très-utile pour reconnoître la préfence du 
foufre dans les eaux fulfureufes ou hépati- 
ques. Pour saflurer de ce fait, il fufit de 
verfer quelques gouttes d’efprit de nitre fumant 
fur de l’eau diftillée, dans laquelle on a recu, 
à Pappareil pneumato - chimique , le gaz qui 
fe dégage du foie de foufre cauflique chauffé 
dans-une cornue ; cette eau hépatique artifi- 
cielle, qui diffère légèrement des eaux ful: 
fureufes, en ce qu’elle eft difficile à filtrer, & 
qu’elle paroît toujours un peu louche, donne 
en quelques inflans un précipité avec l’acide 
nitreux. Ce précipité eft d’un blanc jaunâtre ; 
recueilh fur un filtre, & féché, il brûle avec 
la flamme & Podeur propre au foufre, dont il 
a tous les caraëères. Il paroît que Pefprit de 
nitre agit fur le gaz hépatique, commeil le fait 
fur toutes les matières inflammables, à laide 
de la grande quantité d’air pur qu'il contient, 
puifque d’après les expériences de M. Berc- 
MAN, ce gaz eft décompofé par le contact de 
Pair, ainfr qu’on lobferve aux voütes des eaux 
d'Aix -la-Chapelle. Si lefprit de nitre eft le 
_feul qui jouifle de cette propricté, c’efl qu'il 
ef celui de tous qui adherele moins à l'air qui 
le confitue. C’eft par la même raifon qu'il agit 
en général avec tant de rapidité fur toutes les 


\ 
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matières combuftibles, & qu'il les réduit à 
Fétat de corps brülés beaucoup plus prompte= 
ment que les autres acides. 

* 6 VL De l'alkali pruffer. 

Aucun réaif n’eft encore moins connu 
relativement à fa manière d'agir, & moins 
_ certain pour fon ufage, que Palkali phlogifti- 
-qué. Il y a long-tems que les chimiftes fe font 
apperçus que cette liqueur, préparée avec du 
fang de bœuf, contenoit du bleu de Prufle 
tout formé. On a cru qu’on pourroït en féparer 
ce bleu à l’aide d’un acide, & on la propofé 
. dans cet état comme une fubftance capable 
de démontrer le fer exiftant dans les eaux 
minérales. Feu M. BUCQUET qui avoit préci- 
pité parunacidedel'alkali phlogiffiqué, obferva 
qu'il contenoit encore du bleu de Pruffe : cette 
partie colorante ayant été féparée par le filtre, 
 Palkah en dépofoit de nouveau, & il a été 
filtré plus de vingt fois dans Pefpace de deux 
années , fans être totalement privé de bleu de 
Prufle. Je conferve cette liqueur ,- préparée 
depuis fix années, elle a encore une belle cou- 
Jeur bleue ; & j’ai eu occafñon d’oblerver deux 
fois, depuis M. Bucquer, ce phénomène fur 
+ Palkah  phlogifäiqué précipité par de 
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viriolique. La partie colorante du bleu de 
Pruffe feroit-elle toute contenue dans la leffive 
phlogifiiquée , comme le foupçonnoït M. Buc- 
QUET , & comime l’a dit après lui M. Baunacr£ 
Quoi qu’il en foit, on doit bannir cette leffive 
de Pufage des réa@ifs. M. Macquer, d’après 
fa brillante découverte fur la décompofition 
du bleu de Pruffe par les alkalis, a propofé la 
liqueur faturée de la matière colorante de ce 
” bleu, pour reconnoiître la préfence du fer dans 
les eaux minérales ; cependant comme cette 
_ fiquéur contient encore un peu de bleu de 
Pruffe, que l’on peut en féparer par un acide » 
ainfi que M. Macquer l’a indiqué, M. BAUMÉ 
confeille d'ajouter à à cet alkah pruffien deux 
ou: trois onces de vinaigre difüllé, par livre ; 
de le faire digérer à une douce chaleur jufqu’à 
ce que tout le bleu de Pruffe foit précipité : 
‘alors on y verfe de l'alkali fixe pur, pour 
faturer l'acide du vinaigre. Malgré ce procédé 
très“ingénieux, nous avons.eu occafon d’ob- 
ferver, M. BucquET & moi, que cet alkali 
prüffien, purifié par le vinaigre, lailoit dépofer 
du bleu de Pruffe à la longue, & fur-tout par 
Pévaporation. M. GioanETIT , que j'ai déjà 
eu plufieurs fois occafron de citer avec éloge, : 
a fait la même obfervation, en évaporant à 


+ 
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ficcité lalkali prufien purifié par la méthode 
de M. Baumé, Ila propofé deux moyens pour 
obtenir cette liqueur plus pure, & totalement 
exempte de fer ; 1l confeille dans lun, de fur- 
charger l'alkali pruffien de vinaigre difillé, de 
Pé évaporer jufqu’à ficcité à une douce cut ÿ 
de difloudre la mafle reftante dans de l’eau 
difüllée, & dé filtrer cette diflolution. Tout le 
bleu de Pruffe refte fur le filtre, & la liqueur 
n’en contient plus. L'autre confifte à neutralifer 
cet alkali avec une diffolution d’alun ; on le 


_ filtre, & on en fépare le tartre trio par 


l'évaporation. Le répos, les acides purs & 
Vévaporation ne décèlent pas un atôme de 
bieu de PruiTe dans ces eux haie fuivant 
M, GIOANETTI. G 
On a auf propofé Palkali volatil faturé de 
la matière colorante du bleu de Pruffe qui a 
les mêmes inconvéniens, & qu’on peut puri- 


fier demême que les précédens.  : 


Dans une fuite d'expériences fur la décolo= 
ration du bleu Ge Prufle par différens inter- 
mèdes que jai eu occafion de faire ceite an- 
née, je me fuis apperçu que l’eau de chaux 
a la propriété de difloudre la partie colorante 
de ce bleu comme les alkalis. En mettant 
une livre d’eau de chaux {ur deux gros de 

ce 
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ce bleu de Pruffe du commerce , l fé pro- 
duit dans linflant du mê lange un petit bruit 
femblable à la fra@ure de quelque verre mince 


où à une légère décrépitation faline; ce bruit 


qui ne dépend que de lécartement fabit des 


couches dont chaque petit morceau de bleu 


de Pruffe eft compofé, fe fait entendre de 
même lorfquw’on méle les différens alkalis avec : 


ce bleu en mafle; mais ff Pon emploie cette. 


fubftance porphirifée, on n’obferve plus rien 


E . + 


loret ce bleu à froid. J’ai fait chauffer ce nés. 


ange, l’eau de chaux eft devenue d’un jeune 


verdâtre, il s’en. dégageoit une odeur fadé de 


Jeffive animale , une portion du bleu a"été dé= à 
colorée. Une livre d’eau de chaux peut déco= 


lorer près de deux gros de bleu de Pruffe “le 


4 
plus foncé & le DR riche en couleur, Cene 


_ 


< 


de femblable ; la chaux ne paroït pas déco 


£t 


eau de chaux faiurée & filtrée étoit d'un jaune 


cd 


doré; elle avoit plus de faveur âcre; elle à 


ne verdifloit plus le frop de violerté ; rade, 
craieux ne la précipitoit point ; les trois acte 


des minéraux très- pu, le vinaigre ditllé, 
r’y ont occafionné aucune efpèce dé dépôt, 
& enquarante-huit heures fa couleur n'à pafté 


_ni au vert, ni au bleu. En la verfant fur une 
diflolution de vitriol martial, elle a formé fu” 
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% 


Mr 
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le-champ un bleu de Prufe très-beau & qui. 
n'a pas eu befoin d’être avivé. Il femble } par it 
ces détails que l’eau de chaux faturée dela pare! | 


tie colorante pruflienne, a furtoutes les autres 
fubftances alkalines faturées de la même ma- 
üère l'avantage de ne point contenir de bleu 
de Prufle, puifque les acides n’en féparent pas 


la plus petite molécule, Ce phénomène dé-. 
_ pend fans douté de ce que la chaux. n’a pas 


d'adion fur le fer comme les alkaliss c’eft 


| donc une liqueur d’épreuve préférable aux al 


RE pruiens ordinaires. Elle me paroît très- 


propre à faire reconnoïtre les eaux martiales 
: vitrioliques ou gazeufes , car le gaz qui tient 


. fouvent le fer en diffolution dans les eaux étant 
de nature acide, décompoie, auff complète- 
ment les leffives pruffiennes à l’aide des dou- 
bles affinités , que le fait le vitriol martial, 


J’ai obtenu une pareille leflive pruffienne 
avec une difflolution de maguéfie; elle ne con 


tenoit-pas non plus de bleu de Pruffe en dif- 


folution , parce-que la magnéfié a encore 


moins d'adion fur le fer que la chaux; mais ; 


comme cette fubftance falino-terreufe n’eft 
| prefque pas foluble dans l’eau , elle ne diffout. 


que très-peu de la partie colorante, aufli ne 


… donne-t-elle a une légère couleur bleue avec 


€ L 


M LA 


Lee 


| avec fuccès dans l’examen des eaux minéra- À 
les. Cette expérience prouve fenlement que : 
ne magnelie eft fufceptible de difoudre la par- | 
lie colorante du bleu de Prufle comme les. 
alkalis & la chaux, Lt 
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td 
ne, diffolution de vitriol martial ; les acides 
purs men précipitent pas un atôme de bleu: M: 


elle n’eft pas aflez fenfible pour être employée à 


ç. VIL De 1 noix de pr 


“En noix de galle ainfi que toutes les fab ne 
tances végétales, acerbes ce com- | Fa 
me les écorces de chêne, d’aune, de quinquie | mr. 
na, les fruits de cyprès, le brou de noix, 
&c. ont la propricté de précipiter les difolu=. 
tions de fer, & de donner à ce métal diffé 
rens degrés de couleurs fuivant fa quantité, 
fon état & celui de l’eau qui le tient en diffo- 


 lution. Cette couleur offre un grand nombre 


de nuances qui s’étendent depuis un rofe pile 


‘ jufqu’ au noir le plus foncé. On a reconnu 


que la couleur pourpre que les eaux prennent 

avec la teinture de noix de galle n’eft point 

un indice que le fer y eft contenu dans fon - 

état métallique , comme avoit cru M. Mox- | 

NET , puifque le vitriol martial & le fer uni 

à Pacide CIaIEUx que j appelle craie dv: 0 R 
Re Re me 
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; PAS 


292 … »: MÉMOTRES 

font également colorés en pourpre par cé 

réaf. Ceft plutôt. la quantité du fer, fon ad- 
. hérence plusou moins forte à lea & l’état de 
_décompofition plus ou moins ayancée de cette 
diflolution, qui occafonnent les différences 
de couleur que lon obferve dans ces précipi- 
tations , comme la indiqué l'auteur des effais 
fur lart imiter les eaux minéral es. Aurefte, 
quoique ce réadif foit connu & employé avec 


. fuccès dans l’analyfe des eaux depuis qué 


: Ducros Pa propofé en 1667; quoique MM. 
._Macquer, MonNeT & les chimiftes de laca- 
: démie de Dijon aient fait une belle fuite d’ex- 
 périences fur la noix de galle, la nature du 
: prinape aftringent n'eft pis encore connue. 
On peut feulement foupçonner que c’eft une 
efpèce d'acide particulier , puifqu'il s’unit aux 
alkalis, & rougit les couleurs bleues végétales. 
Pour reconnoiître la préfence du fer dans 
une eau minérale , on emploie la noix de 
galle en poudre, fon infufon faite à froid , 
& fa teinture par Pefprit - de - vin. Cette der- 
Mupière doit être préférée * parce qu’elle ‘eft 
beaucoup moins altérable que la difflolution 
dans Peau qui ef fujette à fe moifir; ce qu'il 
_ yade plus fingulier, c’eft que les produits de 
la noix de qu difillée éolorent aufli les dif- 


… de mercure par l'acide nitreux. On a coutume 
* de les employer pour connoître la préfence 


PR RE To € 


DE CHE M L:E. 29%! 


folutions martiales ; fes combinaifons avec les 
acides, les alkalis, les huiles & l’éther pré- 
fentent le même phénomène. Le fer que cette 
matière précipite des acides, eft dans un érat 


peu connu. Il forme une efpèce de fel neu- 
tre qui n'elt pas attirable à l’aimant quoique 


très-noir. Il fe diffout lentement & fans effer- 
vefcence fenfible dans les acides. Il perd fes 
propriétés par Paëtion du feu, & devient atti- 


rable. La noix de galle eft an réaif f fen- - 


fible , qu’une feule goutte de fa teinture colo- 
re en pourpre dans l’efpace de cinq minutes, 
une eau qui ne contient qu'un Vingt-quatrième 
de grain de vitriol martial fur près de trois 
pintes.. 


$, VIII De la diffolution ot dans 


l'acide nitreux. 


- Les deux derniers réa@ifs que je me propofe 
d'examiner, font les diflolutions d'argent & 


des acides vitriolique ou marin dans les eaux 


minérales. Les ftries blanches & pelantes que 


la diflolution dent occafonne dans une 
eau qui ne tient qu'un demi-grain de fel ma: 


tn par pire à: annancent ei sûrement Pacie Re 


TN hf 


ts 
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de de ce fel : ; mais cette diffolution n'indique 
pas de même la préfence de Pacide vitnoli- 


_ que, puifque, fuivant l'eftimation de M. Berc- 


MAN , il faut au moins trente grains de fel de 
GLAUSER par pinte, pour qu’elle y produife 
fur-le-champ un effet fenfible. L’alkali fixe, 


Ja craie, la magnéfie peuvent précipiter d’une 


manière beaucoup plus marquée la diffolution 
nitreufe d'argent. Ainfr, le PHÉECD EE de la 
précipitation d’une eau minérale à Paide de 
cette diflolution, ne peut donc pas fervir 
à déterminer d’une manière précife la fub£ 
tance faline ou terreufe à laquelle elle eft due. 


$. IX. De la diffolution de mercure dans 
l'acide nit'EUX. 


La alone de mercure par l'acide ni- 
treux eft encore plus fufcepuble d'erreurs que 
là précédente ; on l’'emploïie comme elle pour 


. reconnoître Fe acides vitriolique & marin 


dans les eaux; cependant elle eft auffi pré- 
cipitée par lalkali fixe craieux , par la chaux 


-& par la magntfie en une poudre jaunûtre , 


qui peut tromper en annonçant l'effet de l’aci- 
de vitriolique; on croît communément que le 


précipité blanc très-abondant qu elle forme, 


ef dû à Ja préfence du fel marin; mais les 
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mucilages.& les fubflances extradives préfen- 
tent le même phénomène comme le favent 
aujourd’hui tous les chimiftes. 

L'état de cette diflolution peut encore 
donner naiffance à des incertitudes fur lef- 
quelles il eft très-important d’être prévenu 
pour me pas commettre des fautes graves 
dans Panalyfe des eaux. Comme elle eft quel- 
quefois fufcepuble d’être décompofée par 
Veau pure , ainfi que la remarqué M. Monx- 
NET, j'ai cru devoir m'occuper de recher- 
cher la caufe & les variations de ce phé- 
nomène. 

Pour remplir cet objet, j'ai fait un grand 
nombre de difolutions de mercure dans de 
Pacide nitreux bien pur, en différentes do- 
fes, à froid , ou à différens degrés de chaleur 
& en employant des acides de forces très- 
variées. Ces expériences mont fourni les ré- 
fultats fuivans. 

1°. Les diffolutions faites à froid fe char- 
gent plus ou moins promptement d’une quan- 
tité de mercure différente fuivant le degré de 
concentration de lacide nitreux ; mais quel- 
que quantité de ce métal qu’ait aus diffoute 
à froid un acide nitreux concentré, cette dif- 
folution ne précipite jamais par Peau. Jai dif- 

LE ie T iv 
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fous àfroid deux gros & demi de mercure 
dans deux gros d’efprit de nitre fumant pe= 
fant une once quatre gros cinq grains dans 
une bouteille qui tenoit une once d’eau diflil: 
J£e, la combinaifon s’eft faite avec une rapi- 
dité fnguhère. Il s’eft pérdu en gaz nitreux 
très-épais, & en vapeurs aqueufes diffipées 
par la chaleur du mélange plus du quait de 
Pacide. Cette diffolution étoit d’un vert foncé 
très-tranfparent, j'en ai verfé quelques gout= 
tes dans une demi-once d’eau difüillée, il s’y 
eftformé quelques ftries blanchâtres qui fe font 
diffoutes par Pagitation , & n’ont pas don- 
né de précipité; c'eft cependant la diffolu- 
tion la plus chargée que j'aie pu faire à froid, 
celle qui préfente le plus d’effervefcence, de 
mouvement & de vapeurs rutilantes. Comme 
elle avoit dépofé des criflaux , j’ai ajouté deux 
onces d’eau diflillée qui ont diffous le tout fans 
apparence de précipitation ; à plus forte rai- 
fon celle que on fait à froid avec de l'acide 
nitreux foible & la moitié de leur poids de 
mercure, ne ferônt-elles jamais précipitéés par 
Peau, & pourront-elles être employées avec 
| fuccès pour l'analyfe des eaux minérales. 

2°. Quelque foible que foit l'acide nitreux , 
_ fon le chauffe fortement fur du mercure, 
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il en diffoudra une plus grande quäntité que 
Pacide le plus concentré ne le fera à froid; la 
diffolution légèrement colorée enjaune, paroi: 
tra grafle & FAN elle laiffera Sn par 
le repos une maffe informe jaunâtre qu’on peut 
changer en beau turbith à laide de l’eau bouil- 
lante. Cette diflolution verfée dans de l’eau 
difillée, y forme un précipité très-abondant. 
Une diflolution faite à froid offrira le même 
réfultat, fr on la chauffe fortement, & fr on en 
dégage beaucoup de gaz nitreux. On doit ban- 
nir ces diflolutions chauffées de lanalyfe des 
eaux minérales , puifqw’elles font décompo- 
fées par l’eau difillée. Il eft étonnant que M. 
BERGMAN, qui a fi bien détaillé les précipités 
différens que les diflolutions de mercure fai- 
tes à froid ou à chaud, donnent avec les alka- 
His, la chaux, &c. n'ait pas dit un mot de 
la propriété qu’a cette dernière d’être décom- 
pee par l’eau. 


3°. Il paroît que ces deux efpêces de diffohu- 
tion ne diffèrent Pune de l’autre que par Pétat 


de l'acide & fur-tout par:la quantité de chaux 
de mercure beaucoup plus grande dans celle 
qui précipite par l’eau, que dans celle qui 
meft point décompofable parce fluide. J'ai 
démontré cette vérité en évaporant compara- 
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tivement quantité égale de l’une & de lautre 


de ces diffolutions dans des phioles à méde- 
_cine pour les réduire en précipité rouge; j'ai 


obtenu un quart de plus de cette chaux mer- 
curielle de la diffolution qui précipite par l’eau 
que de celle qui ne précipite pas. La pefan- 


teur fpécifique m'a paru fournir un bon moyen 


d'indiquer la quantité refpedive de chaux de 
mercure contenue dans ces différentes liqueurs. 
J'ai comparé le poids d’un volume égal de 
trois diffolutions mercurielles nitreufes qui dif- 
féroient entr'elles; lune qui ne précipitoit pas 
du tout dans Peau diflillée , & qui étoit le ré- 
fultat de la première expérience citée plus haut, 
peloit une once un gros 67 grains dans une 
bouteille qui contenoit jufte une once d’eau 


diflillée ; la feconde diffolution avoit été faite 


par une chaleur très-douce, & elle donnoit 
une légère couleur d’opale à l’eau difüllée , 
fans produire un précipité bien marqué ; elle 
pefoit dans la même bouteille une once fix 
gros 24 grains ; enfin une troifrème diflo- 
lution mercurielle chaufite fortement, & qui 


_ précipitoit un vrai turbith minéral très-abon- 


k 


dant par l’eau diftillée, pefoit fous le même 
volume une once fept gros 2$ graîns. 
4°. Pour confirmer davantage cette opinion, 
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il refloit une expérience décifive à faire. Si 
une diffolution de mercure ne précipite par 
Peau qu'en raifon de l’altération de fon acide 
_& de la grande quantité de chaux mercurielle 
dont elle eft furchargée , elle doit perdre cette 
propriété par l'addition de nouvel acide ni- 
treux non altéré. C’eft auffi ce qui eft arrivé 
en verfant de l’eau forte fur une diffolution 


que l’eau décompofoit, bientôt elle a acquis 
la propriété de ne plus précipiter par ce fluide. 


M. MonxnET a déjà indiqué ce moyen pour 
empêcher les criflaux de nitre mercuriel de 
fe réduire en turbith par le conta& de l'air: 
c’eft par un procédé inverfe & en volatilifant 
un des principes de lacide , c’eft-à-dire, le 
gaz nitreux d’une diffolution qui ne précipite 
pas par l’eau, qu’on la fürcharge peu à peu de 
chaux mercurielle, & qu’on la rend confé- 
. quemment fufceptible d’être décompofée par 
Veau. On peut la remettre dans fon premier 
état en lui reflituant l'acide qu'elle à perdu 
pendant Pévaporation. 


&. X. De la manière d'employer les réaüifs 
6 de rendre leurs effets plus certains dans 
l'examen des eaux. 


Telles font les différentes confidérations 
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que j'ai eru devoir faire pour rendre moins 
incertaine ladion des réadifs fur les eaux 3 
mais quelque précifion qu'on apporte dans ces 
recherches , fi l’on ne peut difconvenir que 
chacun des réadifs eft fufceptible d'indiquer 
quatre ou cinq matières différentes diffloutes 
dans les eaux minérales, il reftera toujours du 


‘doute fur le réfultat de leur a@ion. Parmile 


grand nombre d’eftets compliqués qu'ils peu- 
vent produire, comment diftinguer celui qui 
a lieu dans l’eau qu’on examine? Comment 
favoir s’il eft fimple ou s’il eft compofé?-ces 
queflions , quoique très - difficiles dans le 
tems où la chimie ne connoiffoit pas tou- 
tes fes reflources, font cependant de nature 
à être agitées aujourd’hui, & lon peut même 
mi d'y répondre. 

La nature des réadifs étant beaucoup mieux 
connue qu’elle ne létoitil y a quelques années, 
& leur réaion fur les principes des eaux mieux 
appréciée , c’eft déjà une forte préfomption 
pour penfer que leur ufage peut être plus utile 
qu'on ne l’a cru jufqu’à ce jour. Pour prou- 


ver cette aflertion, je propofe de mêler plu- 


fieurs livres d’eau minérale avec chaque réac- 
üf, jufqu’à ce que ce dernier cefle de préci- 


ps 


piter cette eau ; on laiffera alors rafflembler le 


r 
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précipité pendant vingt-quatre heures dans un 
vaifleau exadement bouché; on filtrera le mé- 
lange, & l’on examinera, par les moyens con- 
nus, le dépôt refté fur le filtre après lavoir 
fait fécher à l'étuve, & pefé. C’eft ainft qu’on 
parviendra à découvrir la fubftance fur laquelle 
a agi le réa@if, & à déterminer la caufe de 
la décompofition qu'il a opérée. Ce procédé 
de mêler les différens réa&ifs avec les eaux 
minérales à grande dofe, & de rechercher en- 
fuite la nature des précipités qui fe font for-- 
més , n’a encore été adopté en entier par au- 
cun Chimilte. M. BERGMAN a avancé qu'on 
pouvoit juger par le poids de ces: précipités 
de la quantité des principes contenus dans les 
eaux. M. GroANerri a trouvé qu'il étoit pof- 
fible de tirer un plus grand parti des réadifs 
qu'on ne l’ayoit encore fait, & il a démon- 
tré cette vérité en précipitant plufieurs livres 
d’eau de Saint-Vincent par l’eau de chaux & 
par le aoïx de galle, & en faifant plufieurs 
“expériences fur les dépôts. M. BAUME a con. 
feillé dans fa Chimie (T. II, p. 499, 500, 
so ) de faturer une certaine quantité d’eau 
minérale avec l’alkali fixe & les acides, de ra-. 
mafler les précipités , & d’en examiner la na- 
ture, Quelques autres chimiftes ont auf em- 
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ployé cette méthode, mais toujours dans quel: 
ques vues particulières, & jamais perfonne n’a 
propofé de faire une analyfe fuivie des eaux 
minérales par ce moyen. 

On pourra fuivre un ordre marqué dans 
VPufage des réadifs en mêlant d’abord les eaux 
avec celles de ces fubftances qui font le moins 
fufceptibles de les altérer, &-en :paflant en- 
fuite à celles qui font capables de produire des 
changemens plus variés & plus difficiles à ap- 
précier. Voici ce que j'ai coutume de faire 
dans cette efpèce d’analyfe. Après avoir exa- 
miné la couleur, la faveur, la pefanteur , & 
toutes les autres propriétés phyfiques d’une 
eau minérale, je verfe fur quatre livres de ce 
fluide une quantité égale d’eau de chaux ; s’il 
ne fe fait point de précipité en vingt-quatre 
heures, je fuis sur que cette eau ne contient : 
ni acide craïeux libre, ni alkali fixe craïeux , ni 
fels à bafe de terre alumineufe ou magnéfien- 
ne , ni fels métalliques ; mais s’il fe forme fur- 
le-champ ou peu-àpeu, un précipité, je filtre 
le mélange & j’examine les propriétés chimi- 
ques du dépôt ; s’il n’a point de faveur , s’il 
eftinfoluble dans l’eau , sl fait eMervefcence 
avec les acides , & s'il forme avec lefprit de 
vitiol un fel infipide & très-peu foluble, je 
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conclus que c’eft de la craie, & que la chaux 
ne s’eft emparée que de acide craieux diffous 
dans leau ; fr au contraire le précipité eft peu 
abondant, s'il fe raflemble difficilement, sil 
ne fait point effervefcemce , s’il donne avec 
l'acide vitriolique un fel ftyptique ou amer & 
très-foluble, il eft formé par la magnéfie ou 
la terre alumineufe , & très-fouvent par lune 
& l'autre. 

Après l'examen par l’eau de chaux, je verfe 
fur quatre autres livres de la même eau nrné- 
rale , un gros ou deux d’efprit alkalin volatil 
bien cauftique ; ou j’y fais pailer du gaz alkalin 
dégagé de cet efprit par la chaleur, jufqu’à ce 
que Peau en foit impregnée; je laiffe le naélange 
en repos dans un vaiffeau fermé pendant vingt- 
quatre heures ; alors s'il s’eft formé un préci- 
pité qui ne peut être dû qu’à des fels martiaux 
ou à bafe de magnéfie & de terre alumineufe, 
j'en recherche la nature par les différensmoyens 

dont j'ai parlé plus haut; mais l’a&tion du gaz 

alkalin étant plus infidèle que celle de l'eau 
de chaux qui opère les mêmes décompofitions 
que lui, on ne doit employer que comme un 
moyen auxiliaire. 

Lorfque les fels à bafe de terre alumineufe 
ou de magnéfe ont été découverts par l’eau 
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de chaux ou par le gaz alkalin, l’alkali miné- 
ral cauftique fert à faire reconnoître ceux à 
bafe de chaux, tels que la félénite & le fel 
marin calcaire. Pour cela il faut précipiter quel- 
ques livres de l’eau que lon examine, par cet 
alkali en liqueur , jufqw’à ce qu'il ne la trou- 
ble plus. Comme il décompofe aufli bien les 
fels à bafe de terre alumineufe & de magné- 
fie, que ceux qui font formés par la chaux, 
fi le précipité refflemble par fa forme, fa cou- 
leur & fa quantité à celui que l’eau de chaux a 
donné, il eft à préfumer que eau minérale ne 
contient point de fels calcaires, & l'examen 
chimique de ce précipité fert à confirmer ou à 
détruire ce foupçon ; maïs fi le mélange fe trou- 
ble beaucoup plus que celui fait avec l'eau de 
chaux; fi le dépôt eft plus pefant, plus abon- 
dant, & fe raffemble plus vite, il eft alors plus 
vraifemblable qu'il contient de la chaux mêlée 
avec la magnéfe ou la terre alumineufe. On 
s’en aflure en traitant ce dépôt par les différens 
moyens que j'ai déjà indiqués, & que tout 
chimifte fait mettre en ufage. Le fer qui peut 
être précipité par ces réadifs en même-tems 
LE les fubflances falino-terreufes, eft facile 
à reconnoître par fa couleur & fa faveur. D’ail- 
D: ne trouver la dofe & l'état de ce 

métal 
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métal dans les eaux, je n’ai pas befoin d’infif. 
ter fur la nécefité qu'il y a d’examiner en 
grand ces fluides par la noix de galle & l’eau 
de chaux faturée de la matière colorante du 
bleu de Prufle, puifqu’il eft hors de doute 
que l’emploi des réa&ifs à grande dofe ef 
d’autant plus néceffäire que la quantité des ma- 
tières dont on veut connoître la nature eft plus 
petite dans les eaux. 

C'ef fur-tout avec les de d'argent 
& de mercure qu'il eft avantageux d’opérer 
fur de grandes dofes , afin de pouvoir déter- 
miner' la nature des acides que contiennent 
les eaux. La couleur, la forme, l’abondance 
des précipités produits par ces diffolutions dans 
les eaux minérales, ont indiqué jufqu’à ce jour 
aux chimiftes la nature des acides vitrioliquée 
ou marin auxquels ils font dus. Cependant 
comme ces deux acides fe rencontrent fré- 
quemment dans la même eau , comme lPal- 
kali &'la craie décompofent auñi ces diflolu= 
tions , on n'aura que des réfultats incertains. 
tant que l’on ne s’en rapportera qu'aux pro- 
priétés phyfiques des précipités. Il faut donc 
les examiner plus en détail. Pour cet effet, on: 
doit mêler les diffolutions nitreufes d’argent 
 & de mercure, avec cinq à fix livres de l’eau 
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que Pon veut analyfer ; filtrer les mélanges 
vingt-quatre heures après ; fécher les dépôts 
& les traiter par les procédés que Part indi- 
que. En chauffant dans une cornue le préci- 
pité fait par la diffolution nitreufe de mer- 
cure , la portion de ce métal unie à l’acide 
marin des eaux, fe volatilife en fublimé cor- 
rofif ou en mercure doux ; celle qui eft com- 
binée à l'acide vitriolique, refle au fond du 
vaifleau & offre une couleur rougeâtre. On 
peutencore reconnoître ces deux fels en expo- 
fañt ce précipité fur un charbon ardent. Le 
_vitriolde mercure, il y ena, exhale de l’acide 
fulfureux & fe colore en rouge ; le fel marin 
mercuriel refte blanc & fe volatilife ; enfin, 
la diflolubilité de ces deux fels mercuriels 
fournit un moyen de les féparer par le la- 
vage d’avec la chaux de mercure qui auroit 
pu être précipitée par les fubflances alkalines 
contenues dans les eaux. 

Les dépôts formés par la combinaifon des 
eaux minérales avec la diffolution nitreufe d’ar- 
gent peuvent être examinés & reconnus auf 
. facilement que les précédens, Le vitriol Yar- 
gent étant beaucoup plus foluble que la lune 
cornée , l’eau difüllée fera employée avec fuc- 
cès pour les féparer. La lune cornée fe re- 
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éonnoît à fa fxité, à fa fufbilité, & fur-tout 
à ce qu’elle eft moins décompofable que le 
vitriol de line ; ce dernier mis fur les char- 


bons exhale une odeur fulfureufe, & laifle une 


chaux d'argent .que l’on peut fondre fans ad: 


dition. Je ne parle point de tous les procé- 


dés que la chimie pourroit fournir pour re- 
connoître & féparer les deux fels lunaïres dont 
je viens dé faire mention, il me fuffit d'en 
avoir indiqué quelques-uns, j À 

Je terminerai ce mémoire en faifant bled 
ver que j'ai employé plufeurs fois cette:mé: 


thode dans l’examen de plufeurs eaux miné+ 
rales. Le fuccès que j'en ai obtenu m’a engagé à 


la préfenter aux chimiftes &aux médecins::Je 
ferois trop recompenfé fi je pouvois efpérer 
que ces recherches contribueront: pour quel: 
que chofe à l'avancement de l’analyfe. des eaux 
qui paffera toujours pour la Las la RAP die 
cile de la ‘chimie. 51009 5 
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D'une. nouvelle manière d'expliquer à 
l'aide: des nombres’, la caufe des dé- 
“compo/firions opérée par les affinites 
LOUP | 


en 1EN n'efl plus important dans la ne 
que la connoiffance des affinités qui éxiftenc 
entre-es différens: corps naturels ; comme c'eft 
cèttefonce quiprélidé à toutes lès opérations 
déony pratiqué; © elle” doit auf être pour 
béauconp dans'toutes-les théories qu’on pro- 
pofe,\&: dans Pexpoñition des faits qu’on dé- 
etit:°Onone: fauroit donc être trop chair & 
trop détaillé fur:les phénomènes que lafinité 
préfenté; lorfawellels’exerceentreles diverfes 
matières mifes en contaë les unes 'avecles au- 
tres; c'étoit pour remplir, autant qu'il étoit en 
moi, cet objet, que j'airéduit ces phénomènes 
en dite loix dans:la differtation fur les afi- 
nités qui efl à latètedemes  Elémens de Chimie. 

De tous les phénomènes que produit la 
force d’affinité, il n’en eft pas d'auñi fingulier 
& en même-tems d’aufi difficile à expliquer 


} 
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que l’affinité double. Dans la differtation citée: 
ci-deflüs , jé n'ai pu qu'expofer très-fommai- 
rement la manière dont je concevois ce phéno-: 
mène ; & comme cet objet ne fauroit être: 
expliqué trop clairement, j'ai eru devoir faire: 
connoître plus en détail le moyen que j'em 
ploie pour parvenir à concevoir & à déter- 
miner avec. la plus grande exaditude la caufe 
de ce jeu des affinités. Je fuis d'autant plus 
porté à en agir ainfi, que perfonne avant moi 
n'avoit adopté la méthode que je propofe pour 
l'explication des affinités doubles, & qu'elle 
me paroît propre à jetter beaucoup de jour 
fur un grand nombre de phénomènes chimi- 
ques, Telles font les raifons pour lefquelles je: 
reviens aujourd’hui fur cet objet. 

On entend par affinité double cette force 
combinée en vertu de laquelle un compofé 
de deux corps qui ne peut être détruit nt 
par un troifième ni par: un quatrième autre 
corps , left cependant avec la plus grande 
facilité, lorfque ces deux derniers font réunis 
& forment eux-mêmes uncompofé. Cet ainfr 
que la félénite , le, nitre calcaire, le fel ma- 
rin calcaire , ow les combinaifons.de la chaux: 
avec les acides vitriolique, nitreux & marin, 
ve peuvent. être décompolés, ni par le gaz: 
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alkahin, fit par Pacide craïeux feuls, parce que 
le premier de ces corps à moins. d’affinité 
avec les trois acides, que n’en a la chaux 3 
& le fecond en a moins avec la chaux , que 
n’en ont ces mêmes acides, tandis que, lorf- 
qu’on unit enfemble ce gaz alkalin & lacide 
craieux , ce compofé eft fufceptible de détruire 
adhérence de ces corps & de féparer récipro- 
quement la chaux & les acides qui lui font 
combinés. STAHL eft un des chimiftes qui a 
donné le premier exemple de ces affinités dou- 
bles, en indiquant la décompofition du tartre 
vitriolé & du fel de GLAUBER par le nitre 
mercuriel. Depuis lui, on a découvert un grand 
nombre d’autres décompofitions opérées en 
vertu de cette double affinité, & il en refte 
encore un plus grand nombre à découvrir, 
puifqu'on commence à appercevoir que la 
plupart des phénomènes de la chimie nont 
lieu que par l’exiflence de cette attraétion mul- 
tipliée, sine | 
Tous les chimiftes ont bien fenti que la rai- 
fon de ces doubles affinités & des décompo- 
fitions qu’elles produifent , dépendoit d'une 
plus grande force exiflante dans les deux corps 
réunis décompofans, que celle qui exifte dans 
chacun d’eux ifolé ; mais cettefimple explica- 


: 
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tion eft très-difficile à concevoir pour les coin- 
mençans, & elle ne-peut pärler clairement à 
Pefprit & à l'imagination, quelorfqu’onconnoit 
bien les principaux phénomènes de la chimie. Il 
étoit donc important d’en chercher une qui fût 
plus expreflive, plus claire, & elle ne pouvoitfe 
trouver que dans le fait lui-même, mieux fenti& 
mieux apprécié. J'ai cru pouvoir parvenir à cet 
heureux réfultat, en exprimant par desnombres 
la force d’afhinité qui exifte entre les différens 
corps naturels, ou la tendance qu’ils ont pour 
sunir & pour refter unis les uns aux autres ; 


& cette idée appliquée aux phénomènes des 


doubles décompofitions , a parfaitement rem- 
pli mon attente. D'après cette fuppoftion, 
qui n’eft telle que pour ceux qui commencent 
Pétude de la chimie, voici comment on peut 
expliquer l'affinité double. : 
Dans la félénite, je fuppofe que lacide vitrio- 
lique adhère à la chaux avec une force égale 
à 4. Comme le gas alkalin ne peut enlever cet 
acide à Ja chaux, j’en conclus que la tendance 
qu'il a pour fe combiner avec lui, n’eft égale au 
plus qu'à 3; de même l'acide craieux ne peut 
enlever la chaux à Pacide vitriolique, parce qu’il 
n'a avec cette fubflance falino-terreufe qu'une 
affinité que je compare aufli au nombre 3. On 
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voit donc, d’après cela, pourquoi le gaz al: 
kalin & l'acide craieux féparés & ifolés ne peu- 
vent décompofer la félénite; maïs ff on les 


préfente unis enfemble à ce dernier fel, alors 


le gaz alkalin attirant l'acide vitriolique avec 


une force égale à 3 & acide craieux ten- 


dant à s'unir à la chaux avec une force auflf 
égale à 3, il réfulte de ces deux forces réu- 
nies, une adion égale à 6, qui devient plus 
forte que celle avec laquelle Pacide vitrioli- 
que adhère à la chaux, & que j'ai comparée 
à 4; d'où il fuit que cette double force excé- 
dant de moitié celle par laquelle ces deux 
corps font unis , ils doivent être féparés fur- 
le-champ, & c’eft auf ce qui arrive dans éette 
expérience. | 

Il ef facile d'appliquer cette méthode à 
tous les cas d’affinités doubles qui fe préfen- 
tent en chimie. Mais, auparavant de faire cette 
application , il feroit néceffaire de déterminer 
_par des nombres , l’affinité refpeétive de tous 
des corps les uns avec les autres, & de les 


difpofer dans une table à colonnes » comme 


on le fait toujours depuis GEOFFROY, pour 
nommer les degrés d’attradion : peut-être fi 
cette détermination numérique des affinités 
éioit bien faite ; indiqueroit-ellé un grand nome 


sur 
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bre de doubles décompofitions qui s’opèrent 
& que nous ne connoiïflons pas encore ; mais 
cette table , qui paroît aifée au premier afpet, 
offre de grandes difficultés, parce que les aci- 
des qu'on prendroit pour chefs des colonnes 
principales, non-feulement ont une affinité di: 
. verfe avec les différentes bafes, mais chacun 
d'eux comparé à un autre, SUR encore 
un degré varié d’attra&ion éledive avec cha- 
cune de ces bafes ; d’où il fuit que, pour ex- 
primer laffinité des acides minéraux avec Pal- 
kali fixe végétal que lon fait avoir avec eux 
la plus forte affinité en général , il faudroit 
cependant, à la colonne de chaque acide, an- 
noncer .par un nombre diflérent, l’attradion 
particulière de chacun d’eux pour cet alkalis 
de forte que ces dénombremens particuliers 
offiflent en même-tems l’exprefMion des affi- 
nités, fimples générales & particulières en peu 
de colonnes. Je terminerai ces réflexions par 
un exemple de cette efpèce de difpoftion 
pour l'acide vitriolique, Pacide nitreux , acide 
marin & l’acide craieux; on fait que cés aci- 
des ont avec les mêmes bafes différentes 
affinités, mais que le premier eften général 
le plus fort des quatre. Voici comment j'ex- 
primerai numériquement leurs affinitése 


# 
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PREMIÈRE COLONNE. 


L’Alkali fixe végétal , une affinité 

épale a, at es 5 58 

L’acide vitriolique ÏL’Alkali fixe minéral... ,..,7 

a pour fe combinerÇLa Chaux vive......,.......6 
avec : {L’Alkali volatil, os... 
La Magnéle..........::4 

L'Argiles se... 0003 


SECONDE CoLONNE. 


L’Alkali fixe végétal, une affinité 

égale à. ...sssesoessrese7 

si : \L’Alkali fixe minéral... .....6 
ss a Ju 4 
L'aide nitreux à /y, Chaux vive. .............5 
pour fe combiner avec |L>’Alkali volatil 


7 


soso. se 4 


La Magnéfe..... 


..e.00.. 3 


L'Argilé, ni AUS e 
TROISIÈME COLONNE. 


L’Alkali fixe végétal , une cnité 


; ._ NL’Alkali fixe minéral. .....l..$ 
L'acide marin a 7 
La Chaux vive...ssecs.s.e.4 
 AL’Alkali volatil............. 


La Magnéfie. nées 


pour s’unir avec 


sw 


L'Argile. ...sooeoveseuuese.l 
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QUATRIÈME COLONNE. 


C9 


La Chaux vive, une affinité 
égale AS ie vasque 03 


L’Alkali fixe végétal... ..,.,2 
FR Sr SEL LE Es 
L'A llrals Volatil.. 4 etes 
La Maonéfe. Les nee 


L'Acide crayeux a 


pour s'unir ayec 


pie we iv 


L’Argile, .0050-0900er6eeese 


Cet effai pourroit être étendu fur toutes les 
matières qui ont quelqu’affinité les unes avec 
les autres , mais il demanderoit des connoif- 
fances plus exadtes que celles que l’on a en- 
core acquifes fur cet objet. Je’ vais faire 
voir aûuellement comment on pourroit , à 
laide de ces affinités exprimées par des nom- 
bres, préfenter aux yeux les effets des dou- 
bles décompoñtions qui s’opèrent en vertu de 
cette force; je me fervirai des figures & de 
la difpofition adoptées par M. BErGmaAx (1) ï 
pour offrir dans un tableau l’adion de laff- 
nité double entre plufieurs compofés. On met 
. à droite dans une ligre verticale & aux ex- 
trémités d’une acolade, les deux principes qui 


(1) Difquifitio dé attraëétionibus ele&tivis » AUT.TOR- 
BERN BErçMaN. Upfal. 1775, in-4°,$. VW, Tabul. 
FIL. | R | 
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forment un compofé ; on range dans une ac= 
colade oppofée à la première, les deux au- 
tres principes qui conflituent un fecond com- 
pofé qui doit réagir fur le premier, de forte 
que ces quatre matières font difpoféesen quar- 
ré dont le côté fupérieur contient un acide & 
une bafe de même que linférieur ; on ajoute 
au milieu ou à la pointe moyenne & exté- 
rieure des accolades le nom des compofés : 
comme je le préfente ici. 


PREMIER EXEMPLE 
nitre.. 


Mg T Love) ur 
alkali fixe 7 acide 
végétal. nitreux. 


tartre 8 nitre 
vitriolé. AT e 6 aus calcaire. 
vitriolique. 13: 
on OS nt | \ 
félénite. 


Cette difpofition une fois remplie, on met 
entre les deux principes du Er compofé 
qui eft ordinairement parfait & qu’on fait être 
décompofé par le fecond, le chiffre qui de- 
figne leur affinité; ici j'ai placé le nombre 8 
que j'ai adopté dans la table précédente pour 
Pacide vitriolique & l’alkali fixe végétal. En- 
fuite, comme par l’arrangement convenu les 
deux acides font fur les mêmes lignes hori- 
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fontales que les deux bafes, on met entre ces 
deux corps, & au milieu de chaque ligne 
horifontale, le nombre qui exprime leur ten- 
dance à la combinaïfon. En confultant notre 
table numérique , on trouve le nombre 6 pour 
défigner laffinité de l'acide vitr us avec Ja 
chAÉ ; c’eft ce nombre que j'ai pofé entre 
eux. En fuivant la même table, j'ai mis le nom- 
bre 7 entre l’alkal fixe VERTE & Pacide ni- 
treux. Îl ne refte plus qu’à ajouter l'un à l'autre 
les deux chiffres 6 & 7 qui fe trouvent pla- 
cés dans une ligne verticale, & lon a le total 
13 qui lemporte de $ fur le chiffre 8; d’où 
il fuit quelle tartre vitriolé eft décompolé par 
le nitre calcaire, & qu'il fe forme du nitre & 
de la félénite, ce qu’on exprime dans la même 
formule en mettant, fuivant la manière adop- 
tée par M. BEerGmAN , le nitre dans une acco- 
lade horifontale placée au-deffus de Pacide ni- 
treux &: de l’alkali fixe végétal, & la félénite 
fur une autre accolade difpofée au - deffous 
de l'acide vitriolique & de la chaux, difpo- 
fition qui indique que le fel-placé inférieu- 
rement forme le précipité, & que celui qui 
_eft en haut refle en diffolution dans la liqueur. 

J’ajouterai à ce premier exemple propolé : 
fort en détail, neuf autres exemples de dou: 


{ 
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bles décompofitions , qui ont lieu parmi les 
fubflances falines dont j'ai effayé de défigner 
numériquement les affinités, & j'efpère dé- 
montrer par-là que cette méthode très-fim- 
ple, peut être fort utile pour faire entendre 
clairement aux perfonnes qui commencent 
l'étude de la chimie , la caufe des décompo: 
fitions qui ont lieu par la force des affinités 
doubles. 


SECOND EXEMPLE. 


fel fébrifuge. 
Ne 
alkak fixe 6 acide marin. 
ANS fV dis 
acide 6 chaux. | calcaire. 
S vitriolique, 57 
Lo AP 
félénite. 


| tartre 
vitriolé, 


2”: 


TROISTÉME EXEMPLE. 


nitre cubique. 


_alkali fixe 6 acide 
minéral. nitreux. : ; 
{el de . ï nitre 
GLAUBER. acide : G chaux. . Calcaire, 
Yitriolique. “12 
ne 2 


fi élénites 
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QUATRIÈME EXEMPLE, 
fel marin. 


alkali fixe $ acide marin. 


minéral. À 
a fel de M € (el marin 
LAUBER, ads 6 chaux, 4% calcaire. 
Ÿ vitriolique. 3 
félénite. 


CINQUIÈME EXEMPLE. 


vitriol ammomiacal. 


acide dlkali  Afelammon. 
vitriolique. .  : volatil. craieux, 
f£lénite, se V ou craie 
chaux, 3 acide ammonia- 
us > Tg  craieux. cale, 
craie. 


SIXIÈME EXEMPLE. 


nitre ammoniacal. 


ét. "4 


aci 4  älkali 
RE nitreux. volatil, craie. 
Ep s V ammonia< 
alcaire, chaux. 3 acide . cale, 
\ T7 cCraieux, 


LAPS 
CTalee 
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SEPTIÈME EXEMPLE 


# 
fel ammoniac. : 4 


LT mn D 
acide 4 … älkali 
«il à marine _ volatil, craie 
RE AN V ammonia=, 
salcaire, chaux. 3 acide: , À ‘cale, 
7 Craieux, 
CL 
craie. 


HuITIÈME EXEMPLE 


vitriol magnéfien, 


acide, 4  magnéfie. ; 
| vitriolique. | craie 
félénite, 6 magné- 
chaux. 3 acide. &, fiene, 
“7 craieux. J 
craie, 


NEUVIÈME EXEMPLE 


nitre magnéfien... 


acide. 3. magnéfie. d 
JETà nitreux. air! 
mire 74 ue 
calcaire. chaux, 3 acide. 
{ HMS | Sr) Crateux: 
Créie. 


} 
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= L NP: : 
DIXIÈME ExEMPLE. 


(el inagnéfien, 


acide z magnéfie. 
« F < TELE 
, fharin, TA) craié 
MW ik V4 maghés : 
PAT chaux. 3 acide fiene, \ 
s . Cralieux, ; 
craie, 4 
\ 


On obferverà que ,- cornme ces décompofr- 
tions fe font par la voie humide, M. Berc- 
MAN met le figne de leau &, comme je lai 
fait dans ces exemples, dans le milieu du quar- 
ré que forment les quatre principes des deux 
éompoôfés qui réagiffent les uns & les autres. 

Je terminerai céès réflexions én faifant ob- 
ferver qué je ne compte pour véritablés affr- 
nités doublés, que celles dans lefquelles un 
compofé de deux éorps qui n'eft pas détruit 
par deux autres fubflances ifolées, fe fépare . 
cependant , lorfqwon le-traite paf ces deux 
fubftanées réunies ; ainfr, quarid deux matiè- 
res ifolées qui ont ’uüné où Pautre le pouvoir 
den féparer. deux autres réunies, les féparent 
encore quand elles font combinées, ce n’eft 
pas. là une véritable affinité double. Il fe pale 
bien , en effet , une > double décompofition & 
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une double combinaifon, mais la féparation 


des principes d'un des compofés, pouvant 
avoir lieu dans ces cas à laide d’un feul prin- 
cipe du fecond compolé , Ce phénomène ren- 
tre dans la clafle des affinités fimples, dont 


la fomme dans un feul principe, eft capable . 


de lui donner naïffance fans le fecours de Pat- 
tradion éleive de l'autre principe. Ainf,tou- 
tes les précipitations des diflolutions métal- 

liques par les hépars, préfentent des doubles 
_ décompofitionsfans véritables affinités doubles, 
puifque les alkalis ou les bafes des foies de 
” foufre font toutes feules capables de féparer 
les chaux métalliques, & les acides unis à 
ces dernières peuvent auffi tous feuls féparer 
le foufre des matières alkalines qui le diffol- 
vent. Il faut en dire autant des chaux métal- 
liques précipitées des acides par les alkalis & 
les terres alkalines unis à Pacide craïeux; il 
y a double décompofñtion & double combi- 
naifon fans double affinité véritable, puifque 
les alkalis feuls & purs peuvent féparer les 
chaux métalliques fans le fecours de Facide 
craieux. Si l’on réduifoit ces deux derniers 


‘exemples en formules femblables à celles pré- 
fentées plus haut, on reconnofîtroit fur-le-champ 


_ Vabfence d'une véritable affinité double dans 
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ler décompofition, par un des déux chiffres: 
placés verticalement, qui feul l’emporteroit 
fur le nombre difpofé à gauche & avant les 
derniers, comme on peut le voir ici, 

ONZIÈME EXEMPLE, 
nitre. 


acide 7 alkali fixe « 


DES fitreux, _Végétal. foié 
{ nitre PANNE de foufré 
de plomb. chaux foufre, alkalin, 
, de plomb, 


CR \ 
Fes artificielle, ni 


- 1 füit de cette dérnière confidératon, que 
ke nombre dés affinités doubles préfentées dans 
la table de M. BsrGmAN, que j'ai citée plus 
haut, doit être beaucoup diminué, & que la 
plupait d’entrelles appartiennent réellement 
aux affinités fimples, 
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D'un appareil propre à examiner en 
petit l'effet de l'air pur ou viral porté 
a la Jurface d'un charbon enflammé , 
Jur, les corps expofés @ a la chaleur vive 
ve “al Excite. 


he les chimiftes. shenatiteht sp Ere 
le procédé qu'ont employé MM. AcHARD & 
Lavoisier, pour, ,connoître ladion de: Pair 
pur. ou. vital fur les, corps combuflibles , & 
les effets qui réfultent de la combuflion accé- 
lérée par cet air fur un grand-nombre de fubf-- 
tances. M. LAVOISIER a imaginé d'élever fur. 
une cuve pleine d’eau une autre cuve placée | 
en fens contraire, qu'il fait remplir d’air dé- 
phlogiftiqué. Cette feconde cuve foutenue fur 
la premiere , eft une forte de grand récipient 
quarré portant à fa parte “fupérieure un ro- 
binet fur lequel ajufle. un canal flexible qui 
s'adapte & fe vifle à la-partie inférieure d’un 
tube de cuivre courbé vers fon extrémité en 
arc & terminé par des embouchures métalli- 


door . D 
ques de différens' diamètres qui font l'office 
de tuyères de fouffler. Ces embouchures font 
formées avec un alliage auquel la platine qui 
. en fait partie, donne de la dureté & de l’in- 


fufibilité & empêche qu'elles ne fe ramolliffent 


& ne fe déforment par Paion de la chaleur 
du charbon, dont elles font fort voifines. La 
caille eft retenue: dans une diredion droite par 
des cordes portées & dirigées par des pou- 
liés; en chargeant cette cuve renverfée, de 
pere placés fur fon fond, elle preffe fur 


Veau qui la foutient , elle s'enfonce dans la 


cuve, & la preffion de l’eau pouffe Pair put 
dans le‘canaf qui la termine; cet air fort avec 
un mouvement plus ou moins accéléré par la 
tuyère courbée & aflüujettie: verticalement fur 


‘une table, de forte que cette dernière par- ] 


tie de l’appareïl refflemble aflez bien à üne 
lampe d’émailleur. On approche vers Pextrée 
mité de cette tuyère un charbon plat, dont 
on a creuféune partie de la furface pour y pla- 
cer le-corps quelconque que l’on veut chauf- 
‘fer avec force. L’air pur He à cette 
petite cavité du charbon qu’on a eu foin d’at- 


lumer auparavant , l’enflamme fur-le:champ 
avec décrépitation, & excite avec tant de vio- 


lence fa “id “qu'il fe produit dans ce 
X üj 


J 
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foyer étroit une chaleur plus forte que toutes 
celles que nous connoiffons » & qui paroît 
même l'emporter fur celle du foyer des ver- 


res: ardens, puifqu’on y voit naître deseffets plus 


| confidérables , tels que. la fañon mers de 


M, platine, &c. | 
ÿ Cette efpèce de foufflet chimique imaginé 
| par M. LAvorsrer promet à la fcience un grand 
nombre de découvertes fur Padion de la cha- 
leur. Une partie de ces découvertes eft déjà 
confignée dans des mémoires que ce chimilte, 
juftement célèbre, , à lus 2 à académie des fcien- 
ces, & qui ne font point encore connus. Quoi- 
qùe l’adion du feu produit par cet appareil foit 
fujette à plufieurs objeétions fur le contaët de 
_ la matière charbonneufe & de lalkali fixe qu 
| réfulte de fa combuftionavec lesn 


ce nouveau moyen font bien fondées, puifque 


nous fommes en état d’apprécier les effets que 


le charbon &lalkali peuvent occafonner fur les 
corps chauffés de cette manière ; d’ailleurs M. 
Lavorsrer avec lequel je me fuis plufeurs fois 
entretenu fur cet objet, & qui a ‘fenti l’incon- 
vénient.qui réfulte du conta du charbon & 
des fels: que fournit fa cendre, a cherché de- 
puis, &eft RACUE à perfedionner cet appa- 


€ tières | qu'on 
y expofe ; les efpérances que fait concevoir 
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reil, en faifant pañler le gaz inflammable pat 
. une tuyère particulière , & en excitant fa com- 
buftion à à laide de Pair vital verfé fur ce gaz 
par un autre canal, de forte qu’on peut expo- 
fer les corps à.la chaleur vive produite par 
cette combuñion , fur des fupports de grès, 
de poicelane >» qui ne peuvent rien commu 
niquer à ces corps, & qui ne font point fuf- 
ceptibles de les altérer ou d’en changer les pro- 
priétés. Dans fes premières expériences, c’étoit 
fur la matière combuftüible même, & dans le 
propre foyer de la combuftion qu'étoient pla” 
.cées comme dans des creufets, les fubftances 
auxquelles on appliquoit la chaleur; dans le 
nouveau procédé que j'annonce, c’eftle corps 
brûlant lui-même , qui, dans linftant où le 
point de fa plus rapide inflammation, eft porté 
à la furface des matières qu'on chaufe; & 
ce pret ingénieux lève une partie des dif- 
“ficultés qu’on pouvoit objeder contre Piité 
de cette découverte. 

.… Comme il eft un grand : SAR U ee corps 
dont on ne veut connoître que la fufibilité & 
‘la volatilité, le premier appareil, c. à. d. ce- 
Jui qui confifle à verfer Pair déphlogifliqué 
à la furface d'un charbon creufé pour rece- 
“voir les corps à cs fufft fouvent fur- 

Xi av 


Î 
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tout dans des laboratoires & dans les cabinets. : 


 deftinés à la démonitration de la phyfique & 


de la chimie. La première machine i imaginée 
par M. Lavorsrer eft très-utile pour des re- 
cherches fuiviess elle contient une grande 


quantité d'air, es effets font très-énergiques 


en raifon du tems pendant lequel on peut les 
faire agir ; mais ces avantages très-grands pour 
un laboratoire particulier ceffent de l'être pour 


les expériences d'effi, & fur-tout pour celles 


de démonftratin ; F alors ce grand appareil 
tient beaucoup de place pour ne fervir que 
tr rès-peu ,ileft très-difpendieux : fur-tout par 
la quantité d’air pur ou déphlogifliqué nécef- 
faire pour en faire connoître les effets. Ces 
réflexions m'ont engagé à faire conftruire une 
machine analogue, mais plus en petit, dont 
Padtion eft très-marquée, fans exiger desifrais 
aufi confidérables, & qui ne feront jamais. à 
la portée de tous les amateurs, foit pour fa 
conftrudion, foit pour lair pur qu’elle peur: 
contenir. Cette machine très-fimple & telle 


-que je Pai fait exécuter d’abord pour mes dé-, 


monftrations, eft formée de quatre pièces. La 
première eft un récipient (A, planchelIr, » f2£- I) 
ou une cloche qui contient environ douze 


(rc 


Lt d'eau, & qui ef de! lince: à fervir de 


vire EP 
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réfervoir pour Pair pur. Cette cloche ef per 
cée vers le milieu de fa voûte, gore rece- 
voir un robinet de cuivre (B fe 2) qui s’y ajufte 
& qui forme la feconde pièce de cet appa- : 
reil, On vifle fur ce robinet un tube de cuivre 
defixli ignes de diamètre vers fon origine (C), 
qui fe recourbe à angle droit à deux pouces de 
fa naiflance ( en D), & qui marche enfuite 
horizontalement. Ce canal fe retrécit peu à peu 
jufqu’à fon extrémité, & il a environ deux pieds 
de long. Il eft terminé à fon bout droit par 
un pas de vis (E), defliné à recevoit des 
tuyères de différens diamètres ( F, G ); à 
laide de ces tuyères d’un pouce & demi » 
& de deux pouces de longueur, & dont l’ex- 
trèmité retrécie en a , offre une ouverture 
‘d’une ligne , de deux ou de trois lignes de dia- 
mètre , on peut verfer fur le charbon une plus 
ou moins grande quantité d'air pur, fuivant 
les effets qu’on veut obtenir ; maïs je dois pré- 
venir que la tuyère la plus étroite à fon ou- 
verture, eft celle qui donne à proportion le 
plus d’effet, en raifon de la vitefe qu'acquiert 
Pair, & de la rapidité avec laquelle il eft lancé 
à la furface du charbon. 

On fe fert de cet apprit très-fimple eñ 
lui-même, de la manière fuivante 3 ; on plonge 
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ue dans une cuve pleine d’eau, la clo- 
che rer mplie d'air ordinaire, & dont on a ou- 
vert le robinet ; lorfque Peau a pris la place 
de Pair & rempli entièrement le récipient, on 
ferme le robinet, & on pofe la cloche fur la 
tablette d’une grande cuve pneumato-chimi- 
que; de forte que chaque côté de la bafe de 


ce vaifleau réponde à une ouverture de la 


tablette deflinée à recevoir l'extrémité recour- 
bée d’un fyphon adapté à à un matras Où à une 
cornue où l’on diftille du nitre. L'appareil ainfi 


difpolé , Pon conçoit qu'il eft très-aifé de rem- 
plir la cloche d’air déphlogiftiqué obtenu du 


nitre par la difillation. Quand ce vaiffeau .eft 
plem de ce fluide vital, on enlève les four- 
neaux & les matras paris de leurs fyphons, 
& placés des deux côtés de la cuve, on vifle 


le canal de cuivre courbé fur le robinet qui 
termine la cloche, on ajufle à ce canal la. 


tuyère dont on veut fe fervin (voyez fig. 
3); on approche & lon foutient au -de- 
vant de cette tuyère, à laide d’une cuiller 
ou capfule de fer, le charbon bien fec & 
creufé fur fa face plate, après avoir allumé 
légèrement à l’aide du chalumeau &.de la flam- 
me d’une bougie:le fond de Ja cavité du 
chaïbon, & y avoir placé la matière fur la- 
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quelle on veut faire agir la chaleur concen- 
trée.. Alors tandis qu’une perfonne foutient 
ainf le charbon , une autre dirige & retient 
_ dans la fituation requife le canal de cuivre, 
qui, fans cette précaution, vacilleroit & ver- 
feroit. Pair à quelque diftänce du charbon & 
en pure perte. Une troïfième perfonne enfon- 
ce lentement & avec précaution la cloche dans 
l'eau de la cuve, après avoir ouvert le robi- 
net qui établit la communication entre la ca- 
À pacité du récipient & la continuité du canal ; 
à mefure que l’eau entre dans ce vaieau, elle 
pouffe devant elle l'air pur qui parcourt le 
canal de cuivre avec rapidité & s’élance par 
_ la tuyère retrecie qui le termine , fur le char- 
bon qu'il enflimme avec une rapidité & une 
déflagration très- vive. Cette expérience pré- 
fente un très-beau fpeâäcle ; la Hamme & la 
combuftion font fi énergiques, qu’on ne peut 
en foutenir quelques inftans l'afpet, & lon 
affoibliroit en peu de tems l’organe de la vue; 
fi l’on ne fe fervoit de verres colorés. 

. Tel eft Pappareïl dont je me fers commu 
nément, lorfqu’il s’agit de démontrer linfluen- 
ce de lair pur pour accélérer la combuftion 
 & pour produire un degré de chaleur extrême, 
Je dois prévenir cependant que, sil a l’avan- 
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tage de demander une petite quantité d'air. 
& de tenir peu de place dans un cabinet, 
& sil fufft pour des effais en petit, il a auffi 
quelques inconvéniens qu’il eft effentiel de faire 
connoître. Celui qui gêne le plus dans Pufage 
de cet appareil, c’eft la vacillaion du tube 
qui fuit le mouvement du récipient pendant. 
fon immerfion dans l’eau, & qu’il faut toujours 
retenir & diriger, de forte qu’il faut être trois 
pour fe fervir de cette machine. Il eft vrai 
que ce défaut, qui feroit beaucoup plus con- 
fidérable fi Fon vouloit faire des expériences 
longues, peut être facilement corrigé en fubf- 
tituant au tübe de cuivre folide & immobile, 
un canal flexible de cuir collé far un fil de 
fer tourné en fpirale , ou detafletas enduit de 
gomme élaflique ; on ajufteroit à Pextrèmité 
de ce canal un pas de vis qui fe joindroit à 
la parte ‘inférieure d’une tuyère recourbée & 
_ affüjettie fur une table femblable à la lampe 
d’émailleur. Cette dernière partie de lappa- 
reil eft. comme on le voit, tout-à-fait fem- 
blable à celle de M. Lavorster, j'y fetois 
feulement quelques légers changemens. 
1°. Au lieu d’une table particulière & aufli 
pres que celle dont fe ferrce favant, je ferois 
conftruire une efpèce de tablette d’un pied en 
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quarré, élevée par des pieds de fix pouces de 
haut, afin que cet appareil ne tint que peu de 
place, & püt fe difpofer für une table ordinaire. 

2°. On feroit pofer au-devant de la tuyère 
& vis-à-vis fon embouchure, deux tiges de cui 
vre fourchues À leurs extrémités Un peu moins 
hautes que Pextrêémité du canal. .Ges tiges fer- 
viroient à foutenir à la hauteur & fans varia- 
tions le charbon qui fert de matière combuf- 
üble & de creufet. Il faudroit les faire arran= 
_ger de manière qu’elles puffent gliffer dans des 
couliffes de cuivre , pour éloïgner ou rappro- 
cher le charbon de la bouche de la tuyère. 
Ce. moyen fimple fuppléeroit avec avantage 
aux mains de celui qui opère , & qui, dans 
les premiers appareils conftruits fur cet objet, 
eft obligé de tenir le charbon par fes deux 
extrémités, ce qui l’expofe à fe brûler & à 
‘fire manquer lopération. | 

3°. Onplaceroït fous les fupports du charbon 
une plaque de tole ou de cuivre pour recevoir 
les matières chauffées, qui fouvent éclätent ;{e 
 diffipent, s’écoulent ou fe perdent d’une maniÿ- 
| re quelconque, de forte qu’on ne connoît pas 
le réfultat d’une expérience, & qu’on ne pet 
apprécier au jufte les altérations que le corps 
chauffé éprouve. 
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REMARQUES 


| Su la caufe de l'ébullition de. bo 5 
€ Jur les phénomènes qui E accompar 
gnente AA 


Avavr les découvertes des modernes fur 


les fluides aériformes, on n’auroit pas fans dou: 
te ofé taxer les philofophes & les phyficiens 
qui nous ont précédés, d’avoir méconnu la 


caufe de l’ébullition de Peau, fans craindre de 
ñ . ÿ TE nd ah 
paroître avancer un paradoxe ridicule ; mais 


depuis ce grand pas fait dans les fciences phy= 
fiques , on eft autorifé à regarder. les opinions 
de nos prédéceffeurs, comme des’erreurs in- 
volontaires, & à en propofer de nouvelles, 


que lon ne peut s'empêcher de croire plus 


folidement établies. C’eft d’après cette obfer- 
vation fur laquelle tous les favans font d’ac- 
cord aujourd’hui, que je crois être en droit 
d'avancer que lon a ignoré jufqu’aujourd’hui 
Ja véritable caufe du phénomène que l’eau pré- 
fente quand elle bout. Les phyficiens avoient 

bien en effet foulevé en partie le voile qui 
_ cache cette opération naturelle; 1°, en prou- 


\ 
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vant que- Veau bouillie fe réduifoit en vapeurs 
dans le vide de Boyre, ou la machine pneu- 
matique ; 2°. en obfervant que Pébullition étoit 
plus ou moins facile en raifon de la Kgèreté 
ou de la pefanteur variée du fluide atmofphé- 
rique qui la comprime en s'appuyant fur fa 
furface; 3°. en démontrant que l’eau étoit folu- 
ble dans Pair; mais tout cela n’explique point 
encore la canfe de cette agitation qui s’excite 
dans l’eau chauffée au quatre-vingtième degré du 
thermomètre de RÉAumUR, & de la Rat 
de ces bulles qui en foulèvent la furface , pour 
venir fe répandre & fe diffoudre dans Patmof- 
phère. Je vais effayer de fixer les idées fur 
cet objet , & d’en développer les phénomènes 
avec plus de clarté qu'on ne la fait jufqu'ici. 

Dès que Peau a acquis une chaleur de foi. 
xante degrés, on obferve fur le fond & fur 
les paroïs des vaiffeaux qui la contiennent , un 
grand nombre de petites bulles, qui augmen” 
tent bientôt de volume & montent avec rapidité 
vers la partie fupérieure dete fluide. Au quatre- 
vingtième degré, les bulles font plus groffes; fe 
fuccèdent avec une viteffe plus confidérable, 
la furface de l’eau elt agitée de bouillons qui 
ne font que les mêmes bulles agrandies & 
portées vets le plus haut de ce liquide par leur 


Lou 


! 
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légèreté fpécifique; chaque véficule qui crève - 
. répand dans l’atmofphère une vapeur ou fumée 
blanche , qui fe diflipe & difparoît bientôt en 


prenant l’état de gaz & en fe diffolvant. dans 
Pair. On ne voit point ces vapeurs dans les 
vaiffleaux fermés, ou au moins elles n’y ont 
jamais la même denfité. Ces bulles qui renfei- 


ment tout le myftère de lébuliition & de : 
Pévaporation, ne font eependant que de Peau. 


femblable pour fa nature à celle dans laquelle 
elles nagent, & qui n’a point encore pris cet 
état élaftique. Comment fe fait-1l qu'une portion 


de Peau foit fi difiérente de l’autre en apparen- 


ce; & pourquoi tend-elle aïnfi à fe féparer ? 
Pour bien entendre cette opération natu- 
relle , 1l eft néceflaire d’obferver, 

1°. Que tout corps volatil na cette propriété 
gen vertu de de MARACS à prendre Pétat 
gazeux ; | , 

.2°. Que la Volt eft en raifon directe de 
cette tendance ,| & que c’efl pour cela que 
les corps très-volatils entrent facilement en 
ébullition ; 


3°. Que, lorfqu’ une partie d’un tas pale 


par une caufe quelconque à Pétat de fluide 
élafique, elle devient beaucoup plus légère 
que la portion qui conferve encore fa liquidité 3. 


(e] 


4e 
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_ 4°, Que, dans ce dernier cas, la portion 
qui prend la forme d'air ne peut plus refter 
unie à la partie qui refte liquide , & qu’elle 
ÿ devient, pour ainfi dire, indiffoluble. 
_ Ces quatre points une fois bien faifis, il eft 
très-facile de concevoir clairement ébullition 
de l’eau ; ce phénomène r’eft autre chofe que 
le pañlage de état liquide à Pétat gazeux. Une 
partie de ce fluide devenue élaftique par l'ac- 
tüon de la chaleur, devient en même-tems 
plus légère que la portion encore liquide, & 
| s'élève promptement à fa furface, Les bulles 
ne font que cette partie gazeufe de l’eau, qui 
acquérant en proportion de linfolubilité datis 
le refle du fluide, fe portent rapidement : à la 
furface liquide , & s’en échappent fous la for- 
me d’air, Ce phénomène eft une véritable effér- 
vefcence, car cette dernière n’eft jamais que 
, le dégagement d’un fluide aériforme dont les 
bulles arrondies par une preffion égalé & agif- 
fant en tout fens, traverfent un liquide plus 
denfe & plus pefant. Il feroit donc aufi jufte 
de dire que le feu ou là chaleur font entrer 
l'eau en effervefcence, que de dire qu'ils la 
mettent en ébullition. 
Le problême de ce phénomène fe réduit 


comme on voit ; à ro que Peau mife en 
| à 


VAS. 


# 


} 


338 : MÉMOIRES 
état de gaz n’eft point foluble-dans l’eau liqui- 
de chaude; qu'il en eft de ce corps comme 
de tous ceux qui font fufceptibles de pren- 
dre la forme gazeufe , qui fe diflolvent géné- 
ralement beaucoup mieux dans les liqueurs 
les plus froides, & qui refufent de s'unir aux 
liqueurs chaudes. 

Mais une feconde caufe favorife avec plus 
ou moins d'énergie Pébulliion de Peau ; c’eft 
la fouftradion ou la diminution de la pefan- 
teur .de Pair. Le poids ou la preflion de Pat- 
mofphère fur, l’eau eft la feule raïifon qui s’op- 
pofe à fon évaporationrapide ; diminuez ou en- 
Jevez tout-à-fait cette gravitation , vous vérrez 


bientôt l’eau fe dilater, acquérir un volume 


plus confidérable, fauisfaire fa tendance à pren- 
dre l'état gazeux, & paroître enfin fous la 
forme de l'air lui-même , dont elle tend à 
occuper la place. Le feul effort gravitant des 
colonnes aériennes s’oppofe donc au defféche- 
ment. de la furface de la terre ; concevez un 
grand vide autour du globe, &:votre ima- 
gination fondée fur ces connoiffances exades, 
vous préfentera bientôt Jes mers -& les lacs 
épuifés & la terre sèche & aride. On n'eft: 
plus étonné d’après cela que l'eau bouille à 

différentes températures , que fon. ébullition he 


ACER DM,t Eu 930) 
fuive les variations du baromètre comme l’a 
découvert FAHRENHEIT , & que ce degré de 
chaleur prétendu conflant ne puille plus être 
regardé aujourd’hui comme affez fixe pour fer- 
vir à la confirudion des thermomètres. En 
efet, l’eau bout plus vite où à un moindre. 
degré de chaleur, quand latmofphère dimi- 
nue de pefanteur; & elle s’échauffe au con- 
traire plus fans bouillir, lorfque Pair a plus 
de poids; ces variations peuvent être de qua- 
tre degrés à la graduation de Réaumur, & 
elles s'étendent depuis 80 jufqu’à 84 de fon 
échelle ; Pexiftence de ce phénomène eft prou- 
vée par ce qui fe palle dans le vide ; fi lon 
y expofe de l’eau privée d’air par l’ébullition 
& refroïidie de 15 ou 20 degrés au-deflous 
de ce terme, bientôt ce liquide s’agite, pré- 
_ fente l’effervefcence qui lui eft propre, & rem- 
plit la cloche pneumatique d’un fluide aéri- 
forme qui ne devient vifible que parce qu xl 
eft condenfé en partie par le froid extérieur, 
& parce qu'il ne trouve point fon dote 4 
ordinaire, l'air de l'atmofphère dès qu'on fait 
_ceffer le vide & qu’on fait entrer de Pair fous. 
Ja cloche, la vapeur difparoït fur-le-champ, 
le mouvement d’ébullition s’appaile, & une. 
_ portion de Peaureprenant fon nt coule 
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en gouttes fur les parois intérieures du vaiffeau 
qu'elle remplifloit dans fon, état. aériforme, 
Cette expérience. connue de tous les phyfi- 
ciens , démontre que c ef en comprimant eau , 
que Je poids de l'air la retient. dans fon état 


liquide, en lie pour ainfi dire les molécuiess | 


& lon ne peut douter que la nature n’emploie 
fouvent pour volatilifer ce Auide, la diminu- 
uon de la pefanteur de l’atmofphère. 

Il exifle encore une troifièime circonftance 


qui doit aufli contribuer à ébullition & à la « 


volatilifation de Peau ; C’eft la diflolubilité de ce 


fluide dans air. Il eft bien reconnu aujourd’hui. 


que cette diffolution ne s’opère que lorfque 
l’eau elt raréfiée & mife dans l’état de gaz. L'air 
par la tendance qu'il a pour fe combiner avec 
l’eau, en attire une parue à lui fans même 
que ce liquide foit raréfié par la chaleur. Plus 
FANS eft sèche, plus Pair a de force 


pour s'unir à Peau & plus il en diffout réelle- 


ment. La féchereffe ou l'humidité de ce fluide 
Foie donc contribuer à à | favorifer ou à dimi- 


huer la vaporifation & Yébullition de l'eau ; s 


_c’eft pour cela que, quand latmofphère ef 


chaude & fèche, toutes les conditions les plus 
favorables à à la raréfation & à la diffolution k 


de l'eau fe trouvant réunies, ce fluide entre plus 
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facilement en éeuiltion; Se “vapeur gg s'en 


€) difloute! és Gréfe ee 
tot qu’elle eft formée, Lorfqu’ au contre l'air 


eft humide , Péau bouillante offre | une jquan- 


üté dé vapeur épaifle plus confidéräble : cette 
vapeur fe porte plus loïñ fans étre diffoute, 
& -l'eau fe volatilife avec moins d'énergie. 
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(DESCRIPTION 


ü un  felde- path pe 14 que LÉ on: trouve 


. méléayec le criflal de: roche & le mica ; 
_dens: les Erwin. d do dr te 


LE n'y a pas picture que fe ateralie 
connoïflent le feldt-fpath en criflaux folitaires 
ou grouppés & féparés des autres matières pier- | 
reufes, telles que le quartz & le mica, avec lef- 
quelles 1l fe rencontre, * à plus fouvent TÉUN Ie 
À la vérité, on! avoit obferyé: que les pierres 


mélangées offrerit foiyént dés” ‘taches rhom- 


boïdales grifes, fanärges OÙ. d’un rofe pâle, 
d’une étendue-plus- où MOINS ‘confidérable, & 


qui font de véritable. feldé path criftallifé femé 


au milieu d’une, pâte e-pierreufe Dlûs où moins 
dure , & reconnojfable par fes lames & par 
les reflets brillans ou le chatoiement qui le 
difüinguent. On poffédoit auffi dans les col- 
ln des fragmens de cette pierre caflée 


en rhombes affez réguliers & femblables au 


fpath d’Iflande, fi ce n’eft que les angles en 
font différens ; enfin les lames rhomboïdales 
que préfente commünément fa çaflure , indi- 


Lea 
€ 
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quoient aflez manifeftement qu'il avoit la pro- 
priété de;prendre une formé criftalline ; mais 
on a reconnu dépuis environ deux ans, qu'il 
exifloit des criftaux ifolés ou grouppés de feldt- 
fpath ; beaucoup plus beaux que les mafes à 
demi régulières qui entrent dans la compofi- 
uon du granit, & plüfieurs naturaliftes les ont 
. décrits âvec foin. Comme perfonne n’a encore 
fait mention de celui qui accompagne fouvent 
les criflaux de roche noirs ou enfumés qu’on 
a coutume d’appeller diamans d'Alençon, il 


m'a paru utile &'intéreffant pour ceux quipof- 


fèdent des colle&ions de pierres, & qui dé- 
firent’ en former, de le décrire ou d’en indi- 
qe sh a les SRNRE pour que 
noître & $’en procurer dés EDEN" 
J'ai reçu, il ÿ a environ un mois, quelques 
morceaux de granits & de crifaux d'Alen- 
çon, parmi lefquels il S'en trouva un qui fixa 
mon attention plus particulièrement que les 
autres. Ce fragment pris fans doute dans une 
géode, a trois pouces environ “dans fa plus 


grande dimenfion, & il eft cafe irrégulière- | 
ment fur les bords, comme le’ font tous les 


échantillons détachés de la “furface des Ca 


vernes ou des fentes, Il m'a été apporté ‘dans 
* iv 
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fon état naturel & fans avoir été nettoyé; dans 
cet état la bafe du morceau m’a paru être 
. un granit contenant de gros fragmens de feldt- 
fpath blanchôtre, & Fe lames affez grandes 
de mica blanc & argenté. Cette bafe ou gan- 
_gue d'un pouce d'épais environ , ! préfentoit 
fur la furface oppolée à la caffure , deux ef- 
pèces de criflaux , dont la terre argileufe rou- 
geâtre qui les encroutoit ,ne me permettoit 
de diftinguer que quelques prifmies &, quel-! 
_ ques pyramides de criftaux de roche noirs & 
réguliers. En broffant avec foin cé morceau: 
il s’en détacha avec facilité une grande quan- 
tité de terre fine, d’un brun fale, &cqui affec-: 
toit l’odorat à la manière des argiles, dont la 
poüdre difperfée dans l'air. eft reçue dans le 
nez. La broffe feule ne peut fufire pour net- 
toyer cet échantillon, mais l'eau :fouvent re- 
nouvellée , & dans laquelle jelle. laifai féjour-. 
ner quelques inftans, fit ce quele fimple frotte- 
ment n’ayoit pu faire. Alors outre.les criflaux 
de roche, je découvris clairement: la forme 
&, la couleur: d’une autre efpèce:de criflaux 
que je reconnus à leur üfMit lamelleux & à leur . 


., afpet chatoyant pour de véritable feldt-fpath; 


le chocdu briquet & les étincelles qu'ils produis. 
firent furent bientôt ce foupçon & ie chan. 


i à 
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gèrent en certitude, Je fus d’autantplus content 
d’avoir fait cette trouvaille, que je n’avois pas 
encore pu me procurer de feldt-fpath criftal- 
fé, & que les morceaux que j’en avois dans 
mon cabinet étoient en mafles irrégulières ou 
caffées ; mais en confultant les détails donnés 
fur la découverte de ces criftaux jet pe trou. 
vai perfonne qui eût indiqué celui d'Alençon, 
& je me propofai alors de le décrire avec 
fom.. ; yS 4e | À 
Ce feldt-fpath mêlé irrégulièrenient avec 
le mica & le quartz forme le granit qu’on em- 
ploie pour la conftrudion des bâtimens à Alen. 
ÇOn ;. il eft d’une couleur blanche uürant fur 
le gris. Dans le morceau que jé pofsède, on 
voit une grande quantité de ce feldt-fpath crif- 

talhfé en cubes rhomboïdaux & difpofés fur 
des crifaux de roche qu'il recouvre & qu’il 
encroute même dans plufieurs endroits; outre. 
Ja forme rhomboïdale qui eft la plus commune 
dans ces criftaux , il y en a qui paroiffent être. 
des portions de prifmes:hexagones , & d’autres 
. dans lefquels un prifime paroît être terminé 
” par. une pyramide irrégulière. Au refle , ices 
| figures particulières ne font fans doute que 
. des accidens appartenans à la première forme, 
| & elles font très-rares dans : Péchantillon que. 
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je décris. Chaque rhombe ef formé d’une 
grande quantité de lames très-minces & cha- 
toyantes, qui font pofées de champ & un peu 
obliques relativement à la gangue de granit fur 
laquelle elles repofent , de forte que les faces 
polies & chatoyantes des cubes font latéra- 
les ou inclinées très-obliquement fur la bafe 
du morceau, & que les’ portions horifontales 
des criflaux font le plus communément dé- 
polies, raboteufes , & préfentent toutes les ex- 
trêmités où tous les bords réunis de ces la- 
més. Les criftaux de roche noirs très-réguliers 
qui font mêlés avec ce féldt-fpath femblent 
fortir de deffous ce dernier & s’en dégager par 
leurs pointes, Ce feldt-fpath étincelle très-bien 
par le choc du briquet qui en brife cependant 
& en détache quelque lame à chaque percuf- 
fon , ce qui dépend manñifeflement du uffü 
fpathique de ces criftaux. | F | 
Les lames qui lés compofent font écartées 
dans plufeurs points de leur furface & forment 
des cavitésallongées ou des fentes, d'oùfortent | 
des plaques de mica blanc, dont l'extrémité éle- 
vée dequelques lignes au-deflus dufeldt-fpath, 
préfente un grand nombre de feuillets flexi- ” 
bles élafiques, que Pon peut écarter les uns | 
des autres à l’aide d’une preffion légère. Ce” 
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mica, difpoié ainfr, faiffe voir au-dehors des 


criflaux de feldt-fpath, dont les lames écartées 
femblent lenchafler, trois bords réguliers qui 
défignent que les-feuillets dont il et compofé 
font des tranches hexagones ; la longueur de 
ces criflaux micacés efl de trois à quätré lignes; 
quelqués-uns coupent même perpendiculaire- 
ment plufeurs pyramides de criftal de ‘roche 
dans l’épaifleur: defquelles ils font engagés. 

Tout cet enfemble de criflaux de roche > 
_ de feldf-fpath & de mica, forme des: group- 
pés irréguliers dont la bafe adhère au granit 


_ placé inférieurement, & fe confond avec lui 


Ce font les ‘trois élémens ‘réunis de ce granit 
qui confondus & mêélés en pétits fragmens , 
conflituent cétte pierre compolte. La forma- 
tion de ce mélange pierreux manifeflement due: 
à Peau , indiqué clairement qu’entre les fentes: 
du granit formées par le defféchement & la 


\ ° ° f F g 
retraite, ce fluide a dépofé lentement & fépa- 


.… rément la matière du criftal de roche , du feldt- 


. fpath & du mica , qui, à Paide du tems & 


| 


du repos , a pris la formé triftalline & régu- 


_ lière propre à chacune de ces fubftances. 


Tels font exatement les faits que m'a pré- 
fentés lobfervation fur le morceau graniteux 
d'Alençon, Je Pai décrit avec foin pour indi- 


\ 
t 
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 quer/aux amateurs d’hifloire naturelle, une 
fource où ils pourront trouver plus commu 
nément qu'on ne Pa encore pu faire, le feldt- 
fpath criflailifé. Je dois faire obferver que je 
ne fuis pas le feul qui ait découvert cette 
pierré criftallifée à la furface du granit & de 
faux diamans d'Alençon. MM. Moncés aux 
quels les fciences onttant d'obligation, Pavoient 
également reconnu parmi des-criflaux pier- 
reux de ce pays ; & lorfque j'ai fait part à Pun 
d’eux de cette légère découverte; j'ai ‘été fort 
aife_de la trouver confirmée par ce qu äl. 
avoit obfervé lui-même , &. je me fuis fait un: 
devoir :PRRRrAES aux favans qu Ps leur es 
partient autant qu'à moi. 

J'ai fait deffécher & graver ce morceau » 
afin de le rendre plus facilement. reconnoif- 

fable, Voyez planche LIL 
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OBSERVATIONS 


Sur l incombufhibiliré confe Hé comme 


caracière des matières ie en gé= 
neral. LE 


l 


C onwr je crois être le premier qui ait donné 


Pincombuftbilité comme caradère des ma- 


tières falines, & comme je n’ai préfenté cette 
affertion dans mes Elémens de Chimie , qu’en 
général & fans en avoir apporté .de preuves, 
il me paroît néceffaire d’expofer aujourd’hui 
les raifons qui n’ont porté à adopter cette opi- 
nion , & à en faire même un des fondemens 
de la théorie chimique. Ce que j'ai à dire fur 
cet objet ne peut intéreffer que les perfonnes 
. qui font fort au courant des découvertes des 
modernes fur les gaz, fur la combuftion, fur 


les acides & en général fur tous les phénome- 


nes dans lefquels Pair joue un f grand rôle. 

SrAHL penfoit que les fels fimples étoient 
des mixtes formés par Punion de Veau & de 
la terre, & que les acides ne différoient des 


alkalis que par la quantité dominante de 
l'un de ces principes fur lautre.' On auroit 


| 


/ 
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‘vraifémbläblement cru pendant long-tems à 
cette théorie, fi les découvertes de HALESs. 
r’euffent d’abord fait foupconner que ces ma- 
üèrés contenoient de l’air, & fi celles de MM. 
BLack, PRIESTLEy & Lavoisrer n’euffent 
appris à les décompofer. Les expériencesqui 
ont démontré que l'acide nitreux & l'acide vi- 
triolique font compofés d’une grande quantité 
d'air pur & d'une matière combuftible diffé- 
rentedans chacun d’eux, ont tout-à-fait renverfé 
la dodrine de STanL fur les fels fimples, maïs 
n’ont pas détruit entièrement celle que ce grand 
homme a établie fur le phlogifique. Sans en- 
trer.ici dans le détail de ces expériences ; j’en. 
préfenterai feulement les réfultats principaux 
qu'il eft important de connoître pour l’objet 
dont je n'occupe. - | | 
Lorfqu’on traite les corps combuftibles par 
les acides vitriolique & nitreux, il fe préfen- 
_te des phénomènes analogues à la combuf- 
on, & ces matières fe trouvent dans létat 
qu'elles ont après avoir été brülées. Le mer- 
cure qu’on a choifi pour toutes ces expériences, 
à çaufe de la facilité qu'il préfente pour fa. 
_ rédudion fpontanée, contient après avoir été 
diffous par ces deux acides une grande quan- 
tité d’air que la chaleur peut.lui enlever, en 
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_ le mettant dans fon état métallique. À mefure 
que air vital fe fépare des acides & fe pré- 
_cipite fur le mercure, il fe dégage des corps 
combuftibles du foufre pour lacide vitrioli- 
que & du gaz nitreux pour l’acide nitreux. 
M. Lavoisier a conclu de ces belles expé- 
riences , que les acides étoient compofés de 
corps combuftibles & d’air pur, &il y a fur-tout 
été conduit par d’autres faits qui appartien- 
nent à la fynthèfe, tandis AN RRENE que je viens 
d'expofer appartiennent à l’analyfe. On recom- 
pôfe les mêmes acides par une véritable com- 
buflion ; puifqw’en brûlant du foufre, ce corps 
abforbe l'air pur, augmente en pefanteur dansla 
proportionexade de l'air qu’il abforbe, & forme 
de Pacide vitriolique ; puifque, d’uneautre part, 
le gaz nitreux- combiné avec Pair pur produit 
fur-le-champ de la chaleur, une. vapeur rouge 
qui femble être une efpèce de flamme, & for- 
‘me en même-tems de lacide nitreux. Il eft 
donc démontré que ces deux acides font les 
produits d’une combuftion ; qu’à la manière 
de tous les corps combultibles brûlés, ils 
_ contiennent Pair qu'ils ont abforbé en brû- 
Jant, & que comme eux ils mont plus rien 
di ann aDe après leur combuflion. Ils doi. 
vent donc avoir pour caractère une incombuf- 


til 
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tibilité parfaite, comme les chaux Éétalliatiess 
les cendres de charbon & tous les corps in: 
flammables qui ont éprouvé une combution. 
* Il faut convenir, à la vérité, que cette in- 
combuftibilité n’eft fondée en expériences po- 
fitives que pour les deux acides que j'ai exa- 
minés ; -1l refteroïit à la démontrer par Pana- 
L'fe & la fynthèle, dans tous les autres acides, 
ainfi que dans les trois alkalis ; il eft vrai que 
Panalogie peut faire croire qu il en ef de ceux- 
cicomme des premiers, qu'ils font également 
des réfidus de matières combuftibles qui ont 
été brûlées : puifqu” ils agiffent fur tous les 
corps inflammables d’une manière Lg oe près 
femblable, quoique moins énergique, à celle 
cs deux premiers ; mais, Panalogie ne pou- 
ant jamais fufire feule , il eft nécefaire de 
se parmi les faits connus, sil ny en 
a pas quelques-uns qui puiffent éclairer fur la 
théorie que je propofé, & établir une ana- 
Jogie FAURE entre tous les cor ps falins 1 rE- 
lan emént à Pimcombuflibilité, 

Je ne puis douter que Pacide marin ne con- 
tienne dé Pair & ne puille calciner les métaux, 
quoiqu” on n'ait pas encore pu le décompofer 

comme les deux précédens. Tous les chimiftes 
favent que cet acide Poe du gaz inflam- | 
mable 
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mable en diflolvant le zinc &:le fer : M. La- 
VOISIER penfe même que ce gaz eft d’une 
nature particulière, & il laifle entrevoir quil 
peut former l'acide marin par fon union avec 
Pair pur, qui a lieu pendant fa combution. 
Je fais, d’une autre part, qu'il calcine plu: 
fieurs métaux plus lentement , mais tout auffi 
efficacement que les autres’acides. Je décrirai 
plus bas un fait, par lequel il eft démontré 
que cet acide agit à froid fur le régule d’an- 
moine & le calcine. Quelques perfonnes aflu- 
rent que le fublimé corrofif donne de l’air vital 
par Pa&ion du feu ; enfin, il eft prouvé pour 
tous ceux qui ont fait beaucoup d'expériences 
fur le gaz acide marin, que ce fluide aériforme 
calcine avec affez d'énergie une petite portion 
dû mercure , à travers lequel on le fait pañler: 
pour le recueillir dans des récipiens de verre, 
puifque ce métal liquide fe couvre bientôt 
d’une pellicule blanche qui s’en fépare, & qui 
refte fux la peau employée pour le filtrer, | 

L’acide craïieux, acide fpathique, Pacide du: 
borax ne font pas à beaucoup près aufli con- 
nus que les trois premiers ; on fait cepen« 
dant que l’acide de la craie & celui du fpath 
fluor donnent du gaz inflammable en diffol- 

 vant les métaux, & que tous les: deux calci- | 


Z 
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nent le’ fer avec beaucoup d'énergie. Il refte 
àrechercher fr ces gaz combuftibles diffèrent 
l’un de l’autre, & appartiennent plutôt aux aci- 
des qu'au fer, & fi leur combuftion donne naif- 
fance à des. acides femblables à ceux d’oùils 
font provenus; au refte, s'iln’eft pas démon- 
tré qu'ils contiennent de Pair pur, au moins 
Veit-il bien pofitivement qu'ils-font mcombuf 
tibles. AL 


Quant aux alkalis, quoique nous n’ayoris 
encore que très-peu de faits qui puiflent au- 
torifer à penfer qu’ils font les produits de la: 
combuftion, qu'ils contiennent de lair vital. 


conime tous les corps brülés; & que leur in- 
combuftibilité: dépende abfolument de leur 
faturation par ce principe , je ne puis cepen- 
dant n’empêcher de regarder la théorie ex- 
pofée plus-haut, comme bien étayée à leur 


égard, & voici fur quoi moni opinion eft fon- 
dée, MM. MarGrar , ROUELLE & Brr- 


NIARD ont bien prouvé que Palkali fixe. eft 
tout formé dans les végétaux en général, & 
dans la crême de tartre en -particulier Ce- 
pendant la combuftion en. développe certai- 
nement & en forme même une plus grande 
quantité qu'on ne peut en-retirer par les aci- 
des ; aucun des chimifles que je viens de citer 


À 
1 
; 
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ne peut mier ce fait après lequel il paroît que 


la fixation de Pair pur.dans les cendres végé- 
tales, eft l’époque du développement & même 
de la formation d’une certaine quantité d’al- 


kali fixe. On fait d’ailleurs que Palkali volatil 


ne fe produit fouvent qu’aux dépens d’un corps 
combuftible qui réagit fur l’alkali fixe, c’eft: 
ainfi qu’on en retire de la difüllation. du faivon,; 
&c. enfin, les alkalis purs ou caufliques cal: 
cinent le fer , le zinc & donnent du gaz inflam- 
mable en les diffolvant, comme la obfervé 
M. DE Lassone dans .fes belles recherches 
fur la dernière de ces fubftances métalliques. 
Or f,. d’une part, les.alkalis fe forment pen- 
dant la combuftion des matières végétales, fr, 
d'une autre part, Jorfqu'ils agiflent {ur des 


corps combuftübles, ils les réduifent à Pétan 


de: corps brûlés, on doit être porté à croire 
qu’ils contiennent de Pair pur uni à une ma- 
ücre inflammable ; & qu'ils fe décompofent 
par la diffolution, de la même manière que 
le font les acides, | 
Une analogie plus éloignée’, mais non moins 
vraifemblable ; femble indiquer que la chaux 
vive eft dans le cas des alkalis, & qu’elle doit 
fes propriétés falines affez énergiques à la com- 
binaifon d’un corps combuftible avec l’air pur 5 5 
Z i 
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au refle , je ne dois pas me permettre de dei 
vancer‘par l'opinion & la théorie, ce qu'il rap- 
patient qu’à l’expérience de décider. Le feul 
but que j’& à remplir ici, eftdle faire connoître la 
caufe de lincombuftibilité qui difingueles ma- 
tières falines les plus fortes, & dontles propriétés 
font les mieux connues, & de prouver füur:tout 
qu'il femble y avoir plus de raïfons pour croire 
à la préfence de Pair pur dans les corps falins , 
que STAHL n’en avoit préfenté pour y démon- 
trer l’exiftence de la terre & de l’eau feules 
comme leurs véritables principes conflituans. 
Ce grand chimifte n’avoit été conduit à cette 
doûrine que par des' analogies. ingémieufes, 
mais sûrement plus éloignées des faits que cel- 
les dont je me fers ici pour. ie er MON Opi= 
nion (1). 
: Il eft facile de concevoirque, f les féls acides 
& alkalis font des réfidus de combuftion, & 


font incombulfübles par cela‘ même qu’ils font 


faturés d'air, & qu'ils-ne- peuvent plus sy 
unir de nouveau (2), les fels neutres qui ré- 


{1} Voyez ces analogies parfaitement bien 'dévelop- 
pées dans le DiGionnaire de Chimie de M. Macquer, 
art. Sel. | 

(2) J'en excepte l’arfenic & l’acide marin. Je penfe 
que ce dernier fur-tout eff fufceptible de s'unir à une 


mé ‘as sd ét tdi Pat 
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fultent de leurs combinaifons réciproques doi- 
venttavoir la même incombufhbilité, J’ai dé: 
montré rigoureufement cette affertion pourle 


mire , le plus combuftible de tous les: fels 


aux yeux des chimiftes qui n’étoient point en- 
core éclairés par les découvertes modernes, 


dans un mémoire fur la détoration de ce fe! 


neutre, qui fait partie de ce Volume. Il n’y a 

qu'une ifeulé matière faline qui femble faire 
exception à cette règle ;-c’eft le nitre ammo- 
niacal, zitrum flammans. On fait que ce fel 
a la propriété de s’enflammer & de détoner 
vivement fans le conta@ des matières combuf- 
tibles, lorfqu’il efl chauffé à un certain degré, 
& qu’il préfente même cette détonation dans 
des vaifleaux fermés, Ce. phénomène me pa- 
roît dépendre de la décompoftion de Falkali 
volatil, de la féparation dé fa matière inflam- 
mable qui, fe trouvant en conta& avec Pair 
pur de l'acide nitreux:, brûle avec vivacité , & 


plus grande quantité d’air pur, qu’il n’en contient dans 
fon” état: ordinaire, & que c’eft ce qui fe pafle dan, 
fa combinaifon régaline, lainfi que dans fon action fur 
les chaux métalliques, & en particulier fur celle de 
manganè(e, 

- Voyéz ce que j'ai dit fur ce point à Part. eau régale , arfenic 
& manganèfe de mes Leçons Elém, de Chimie, 


Z üij 
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produit la déflagration connue. Ce n’eft donc 


pas. cônnme alkali volatil pur qu'il s’enflamme, 
mais comme alkah volatil décompolé, où com- 
me undes principes de:ce fel ; il fuit delà , que 
lobje&ion en‘apparence très-forte de la com- 
bufübilité du nitré ammoniacal, n’en eft plus 
une; puifque, dans cette expérience , il s’opèrè 
une véritable  décompofition ; prouvée par la 
deftiudion. de Palkali volatil & par la com- 


. buftion même ‘dune. ps jt pate éonfli | 


tuantes. 
La propriété conte des fels végétaux, 


dutartre , &c. ne fait pas une objeiôn plus - 
folide à:cette doûrine:,: puifque' c’eft ‘à'une. 


matière huileufe “étrangère qui leur eft mêlée 
qu'eft due cette combufubilité.* On' doit en 
dire autant de l'inflaimmabilité du: vinaigre Ta- 
dical, qui dépend dé lefprit ardent : intimement 
combiné avec ‘cet ‘acide dont la nature’ & 
les propriétés femblent* conter un fluide 
2 éthénés PT STAR 24107 
Enfin l'acide RAR GAUE éssä vient 
à l'appui de Paflertion qui fait le füjet:de ‘ces 
‘jemarques, puifqu'il contient une grande quan- 
tité d'air, qui a été abforbé par le phofphore 
pendant fa combuflion , & puifque, quand on 
lui enlève cet air pur. par l’'adion des fubftans 


x 
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ces -combufibles , il reforme du phofphore. 
_ Au refle, ce que je viens d’expofer fur 
lincombuftibilité propofée comme un des ca- 
-radères principaux des matières falines, tient 
à un fi grand nombre de faits chimiques , qu'il 
faudroit une differtation très-longue pour en 
faire connoître le rapport. Peut-être les cir- 
conftances.& fur-tout des recherches nouvel- 
les pourfuiviesavec lopiniâtreténéceffaire pour 
arracher à la nature cet important fecret , me 
permettront-élles. de. donner quelque jour. à 
-cette théorie! l'étendue. &..les détails qu'elle 
NOÉ tis shot 0 Hs°c [ER 


k 
Î 


(NOTE. 


QE la D qu'il y a d'obtenir 
des alkalis fixes cauftiques Jolies bien 


purs. 


J' "AT déjà fait obfipér: pluf ieurs fois qu’on 
mavoit pas aflez infiflé dans tous les ouvrages 
élémentaires fur la difficulté que préfentent un 
grand nômbre d'opérations chimiques, Je ré- 
pétérai ici cette loblervation relativement aux 


alkalis fixes; rien n’eft fi difficile en chimie que 


d'obtenir ces fels purs ou caufliques, dans l’état 
folide, fans qu'ils L ojent altérés paraucuncorps, 
& enparticulier par Pâcide craieux pour lequel 
ils ont la plus grande avidité:: Les obfacles 
que ai Éprouvés n'engagent à “onfacrer cet 
article pour les. faire connoître-& pour indi- 
quer le e procédé -quit Fnva le mieux réuffr. 
Pour fe procurer. des leffives alkalines bien 
caufliques silef néceffaire | » | 
1°. De difperfer fur trois parties de chaux 
bien vive en morceaux où en pierres, mile 
dans une terrine de grès ou de porcelaine, 
une partie de fel fixe de tartre bien pur ou de 
fel de foude; 
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2° De jetter fur ce mélange. la: quantité 
d’eau nécéffaire pour éteindre la chaux avec 
‘chaleur , fiHement , &c. - 

3°.:De lagiter avec une fpatule de verre 
‘pour préfenter fucceflivement au conta@ de la 
chaux tout Falkali, &de.le laiffer jufqu’à ce 
que la chaux foit en poudre:& bien refroidie; 

4°. D’ajouter alors une aflez grande quan- 
tité d’eau pour donnéräu mélange la confif 
tance. d’une bouillie épaiffe ; 

5°. Dé, la mettre fur deux linges fouténus 
par un carrelet, fous lequel:on pofe une ter- 
rine de grès ou une capfule de verre , & d’y 
verfer aflez d’eau pour emporter tout Palkak. 
=. Ces manipulations fucceflives donnent ordi- 
nairement des leflives un: peu colorées en jau- 
ne, qui ne font pas éncore aflez cauftiques, 
puifqu’elles précipitent Peau de chaux & font 
une légère :effervefcence avec les acides, en 
raifon d’un peu d'acide craieux qu’elles retien- 
nent encore. Pour les en priver entièrement 
& pour les rendre très-canfhiques , il. faut les 
traiter une fecondé fois avec une quantité de 
chaux bien vive égale à celle du premier pro- 
cédé, & avoir foin de les filtrer dans un vaif- 
feau dans lequel elles ne puiffent point avoir 
le conta& dé l'air, qui léur communique. tou- 


\ 
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jours une certaine quantité d'acide craïeux. 
Dans cette intention, je fais mettre: fous le 
carrelet deftiné à cette feconde filtration, un 
feau de verre fur lequel on pofe un. linge 
couvert: d’un papier, & chargé d’une couche 
de deux ou trois lignes de chaux vivé en pou 
dre. Les leffives alkalines qui, en: fe filtrant à 
travers du carreket, lavent Pair, & li .enle- 
vent ume ‘portion d'acide ‘craieux , tombent 
. fur la chaux du fecond filtre qui les dépouille 
de Ja plus petite portion de cet acide qu'elles 
peuvent contenir, & on les obtient bien blan- 
ches. &'auffi. parfaitement TS qu'il eft 
pofibles FOIS LINE PEUR y 
 Léÿaporation deces tive HE Mere pour 
fe’ procurer les alkalis fixes caufliques: dans 
l'état fec, eft l'opération qui préfente le plus 
de diicultés. Les: vaifleaux de cuivre, de fer» 
ceux d'argent; ;-ceux de terre enduits : d’une 
couvérte métallique ne peuvent -poin fervir, 
parce que les-alkalis cauftiqués diffolventune 
partie de leur farface, & s’altèrent par: cette 
diffolution. El: n’y a que ceux de’ verré qui 
peuvent :être employés avec fuccès. Si on 
évapore les leflives à l'air , omobtient des 


alkalis qui ne font pas afleZ cauftiques pour 


les expériences exaétes , puifqu'ils précipitent 
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? VEN PAT 
abondamment l’eau de chaux: &’font une vive 


efervefcence avecles acides, en taifon de lact. 
de craieux que les leflives ont enlevé à lat- 
 mofphère. Oneft donc obligé de faire cette 
évaporation dans des shmane fermés. Jai 
employé ‘plufieurs fois de grandes cornues 
de verre pour ‘cette opération; ‘mais j'ai été 
obligé d’yrenonter!, parce qué l'évaporation ÿ 


eft très-longue & ne s’y fait fur la fin qu'aveé 


la plus grande difficulté à caufe de a den- 
fité de la liqueur. Il eft fouvent arrivé dans 
ces opérations ; que des cornues fé font caf- 
fées par les fecoufles vives & répétées que 
Pébullition de la liqueur occafianne. Pour ob- 
vier à cet inconvénient, lorfque la moitié du 
fluide eft évaporée dans uñe- grande corruè 
de verré, jé le fais difiribuer Mas plufiéurs 
autres petites’ cornues qu’on à foin d'affajertit 
dans les fourneaux avec des fils! de fer; &c 
on évapore ainfi jufqu’à ficcité, en conduifant 

le feu avec ménagement! On obtient par ce 
_ procédé un alkali fixe’ en pains blancs , trèse 
pur, dont la difolition ne ‘trouble point Peau 
de chaux, &ine fait point effervefcerice avec 
les aéides. > (i- ge M ne 2e 


LE 


7 Lorfque ce fel'a été ÉDENÉ avec tous Jess 


foins . je viens d'indiquer ; 1l + Een plu 


7 } 


# 


Ed 
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fieurs propriétés qu'il eft important de bien 


connoître. Sa fufbilité ef fi forte ; qu'il fe ra- 
mollit par une chaleur foible. Il devient très- 
dur par le froid; lorfqu’il eft expofé quelque 
tems à la température de 4 ou $ degrés au- 
deffous de o, il fe durcit tellement qu’on ne 
peut Je mettre en poudre: qu'avec beaucoup 
de difficultés ; il faute fous.le pilon. Sa délr 
quefcerice eft telle qu’en quelques minutes; 
1l fe couvre de gouttes d’eau, &il prend une 
confflance ondueufe, lorfqu'il.a le contat 


de Pains on doit le conferver dans des vaif- 
feaux de. verre bien, bouchés..Il détruit la plus 


grande partie dela couleur de violette après 
lui avoir donnéune forte téinte verte. Il s’é- 
chauffe fortement, lorfqu'on le jette en pou- 


‘dre dans l’eau , &ilexhale dans fa diffolu- 
tion une ns &lixivielle.. Ils ‘éloigne 
beaucoup par toutes ces propriétés!de Palkali 


fixe ordinaire qui contient: de l’acide craieux, 
& qui fe refroidit comme tous..les fels neu- 
tes, lorfqu’on;le diffout dans l’eau. 

Toutes les difficultés que j'ai éprouvées pour 


$ 


obtenir ce fel dans.cet état de pureté, & qui 


mont été indiquées par aucun chimifte, me 


portent à croire qu'aucun, ne l’asencore exa- 


miné dans un: pareil état, &à ayancèr que 


bros tie 
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les propriétés & l’a@ion dé Palkah fixe pur 
fur un grand nombre de fubftances ne font 
pas encore convenablement connues. Quel- 
ques effais commencés fur ce fel combiné avec 
les métaux, &c. m’autorifent à annoncer qu’il 
eft fufceptible de donner naiffance à des alté- 
rations & à des combinaifons chimiques que 
lon n'a pas même foupçonnées, ce que je 
démontrerai dans un travail particulier fur cet 
objet. ÿ 


Le 


DURÉE D LE NOIR 


Sur la néceffité d'employer l’alkali volatil 
en.etat.de gaz dans les experiences 
délicates de. la chimie. 


A var qu'on connût la différence de Pal- 
kali volatil pur ou cauflique d'avec celui qui 
eft folide, criflalifé & effervefcent ,avant qu’on 
sût que ce dernier eft un fel neutre, on com- 
mettoit, fans en être prévenu, des erreurs 
très-graves dans la plupart:des expériences chi- 
miques où on vouloit emploier ces-déux fubf- 
tances. La découverte du célèbre M. BLack 
a été un trait de lumière pouriles chimifles, & 
elle a redifié les erreurs commifes par GEor- 
FRoY & par tous ceux qui: lont imité dans 
la conftrudion des tables d’afinités. Elle a 
appris que la chaux avoit plus d’affinité avec 
les acides que Palkali volatil pur, & que f 
GEOFFROY avoit regardé ce dernier comme 
capable de décompofer les fels neutres cal- 
caires, c’eft qu’il Pavoit employé dans Pétat 
de fel neutre, combiné avec l'acide craieux 
& agiffant par une double affinité, 


| 4 
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Mais malgré les connoiffances exates acqui- 
es aujourd’hui fur la pureté de lalkali vola- 
til cauflique ou fluor ; ce fel ne préfente pas 
toujours fes propriétés d’une manière sûre, & 
on eft fouvent étonné de lui voir opérer des 
décompoftions & des précipitations auxquel- 
les on n’auroit pas dû s'attendre. De lalkali 
volatil pur confervé quelque tems dansun a- 
con mal bouché ou débouché, ou même dans 
un#lacon qu'il ne remplit qu’en partie, & dont 
la moitié ou les deux tiers reftent vides, de 
manière qu'il foit plus ou moins long-tems ex- 
pofé au: contad de Pair, perd bientot fa cauf- 
ticité ; attire l'acide craieux'de Patmofphère , 
& fe neutralife au point de préfenter enfuite 
des réfultats différens avec les fubitances fur 
lefquelles il ne devoit avoir que peu d’adion. 
Je me fuis convaincu de la vérité de cette 
affertion par un grand nombre d'expériences, 
‘ dont la première, düe au hafard ; nva con- 
duit à me tenir fur mes gardes relativement 
aux propriétés que j’annonçois avec affurance, 
& qui ne fe font point MAR préfentées: 
comme je lavois dit. 
(En faifant ’hiftoire des fels HR & des 
fels à bafe de magnéfie dans une de mes Le- 


cons , en 1779, j'avois afluré que lalkali 
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vôlaeil pur ou ct ne décompofoit que 


les derniers fels & avoit aucune prife fur les 
premiers. Voulant prouver cette affertion par 
Pexpérience , je verfai de l'alkai volatileauf- 
tique préparé depuis plufieurs mois, & quine 

remphfloit que le tiers d’un grand flacon, 
dans des diffolutions de nitre & de fel marin 
calcaires ; mais is opéra contre mon attente, 


des précipitations qui, quoiqu’aflez légères & 
beaucoup moins confidérables que celles que: 
le même alkali produifoit dans les: fels neu- 


tres magnéfiens, étoient cependant capables 
de laiffer du doute fur la propolition que j’a- 


vois avancée. Ce contre-tems toujours défagréa- 


ble dans des expériences faites en public, me 
força à chercher ce qui avoit pu lui donner 
naiffance. J’étois sûr de la pureté de ines fels 

calcaires que j’avois préparés moi-même avec 
beaucoup de foin; cela ne pouvoit dépen- 
dre que de Palkali ulslé Je portai toute mon 
attention fur ce dernier, & je ne fus pas long- 


téms fans découvrir à quoi étoit due Perréür 
‘que. j'avois commife fans men douter. L’alkali 


volatil qui avoit été préparé depuis environ 
cinq mois, n’avoit jamais exactement rempli 
le flacon où il étoit contenu ; je nétois afluré 
én le verfant dans ce vaifleau ; après lavoir 

| obtenu 


: 
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obtenu par le procédé de M. WouLr, qu'il 
étoit parfaitement cauftique, ne faifoit nulle 
effervefcence avec les acides, & ne troubloit 
pas l’eau de chaux. Examirié après ma leçon, 
je trouvai que fon mêlange avec léfprit dé 
vitriol dégageoit quelques bulles avec lenteur; 
: mais très-fenfiblement pour des yeux habitués à 
obferver des expériences chimiques; verfé fur 
l'eau de chaux, il y occafonna un léger pré- 
cipité qui m'indiqua qu'il contenoit de Pacide 
craieux. Je fus alors convaincu que le nuage 
produit par cet alkali volatil dans les diffolu* 
. uons de fels calcaires , dépendoit de cette por: 
ton d'acide craieux, & du jeu d’une doublé 
affinité ; mais il me reftoit à découvrir d’où 
pouvoit venir cet acide, & comment il s’étoit 
uni à l’alkali volatil enfermé pur & très-cauf= 
tique dans un flacon bien bouché, Il ny avoit 
que des expériences qui fuffent capables de 
répondre à cétte queflion, & de me donner 
la folution de ce problême chimique que le 
hafard m’avoit fait découvrir, & auquel plu- 
fieurs autres faits que j’avois obfervés en 1776 : 
& 1777, tenoient de près: En conféquence, je 
préparaï fur-le-champ avec toute Pattention & 
toute Pexaditude poflible, de l’alkali volatil 
très-canflique , par le procédé de dis 3 
a 
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je m’affurai de fa pureté par l’eau de chaux 
qu'il ne troubla eñ aucune manière. Je diftri- 
buai cet alkali dans quatre flacons d’une ma- 
nière différente ; j'en remplis un entièrement 
& je le bouchai âvéc foin, les trois autres ne 
furent remplis qu’en partie, Pun à la moitié, 
Pautre au tiers , & le troifième au fixième en< 
viron de fa capacité. On débouchoïit environ 
de 6 en 6 heures chacun de ces trois der- 
niers flacons , & on les tenoit débouchés pen- 
dant 4 ou $ minutes chaque fois. Au bout 
de huit jours , j'examinai ces quatfe portions 
du même alkali: celui qui remplifloit entè- 
rement le flacon, & qui n’avoit point été dé- 
bouché , ne formoit aucun nuage, aucune pré- 
cipitation apparente dans l’eau de chaux; les 
_ trois autrés portions contenues dans des flacons 
en partie vides & débouchés fouvent, pro- 
duifoient ün précipité fenfible dans cette li- 
queur alkaline , mais d'autant plus remarqua- 
ble que lalkali volatil avoit été en moindre 
quantité dans le’ flacon qui le contenoit. 

… Cette expérience m’apprit que ce felattiroit 
de l’air avec lequel il étoit en contä®, acide 
craieux qui y efttoujours contenu (1); je nvaf- 


G) M. BERGMAN a fait la même remarque, mais 
je n'en ai eu connoïffance que trois ans après ma pre- 
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furai encore plus pofitivement de ce fait par 
deux autres expériences auffi pofitives que les 
premitres, Je pris une portion de lalkali vo- 


Jatil bien pur confervé dans le flacon plein 
& bien bouché ; je l’expofai dans un verre au 


conta& de l’atmofphère , & au bout de quel- 


ques heures, je l'eflayai avec Peau dé chaux, 


il préfenta’ une précipitation manifefte. Une 
certaine quantité d’eau de chaux à laquelle 


j'avois uni rs es gouttes d’alkali volatil bien 
cauflique qui n’y avoit occafionné aucuñ nuage, 


Seft troublée fenfiblement, & a laiflé préci- 


_ piter de la craie, après avoir été éxpolée à air 


pendant quelque tems; dans ce dernier €as, 


le précipité ne reffembloit point du tout à la 
Li d | 
pellicule qui fe forme à la furface de Peau 


de chaux expofée feule à Pair, c’étoit un nuage 
bien formé & fufpendu d’abord au haut de 
la liqueur, qui peu à peu a été troublée dans 
toutes:fes parties. | 
Aveïrti par ces faits, j'ai eu recours à un 


procédé fort fimple, pour avoir, dans toutes 


les circonftances, de Palkali volatil très-pur 
&très-cauflique pour la réuffite des ERREURS 


mière obfervation , par la traduétion de M. »£ Mons 
VEAU, page 405; à la fin. 


Aa ji 
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ces où:il eft néceffäire d’avoir ce fel dans ui 
grand état de pureté. Comme il n’eft pas pof= 
fble de conferver dans des flacons toujours 
pleins de lalkali volatil cauftique,. j'ai penfé 
qu’en le chauffant légèrement dans une cor: 
nue, la portion du gaz alkalin pur beaucoup. 
plus volatil que celle qui eft unie à l'acide 
craieux attiré de Pair atmofphérique, s’éleve- 
roit feule. D’après cela, voici le procédé que: 
jemploie avec un fuccès. conftant , lorfque je: 
veux mêler l’alkali volatil pur à quelque liqueur. 
fur laquelle je défire connoître fon adion. 
Je mets dans une petite cornue de verre à. 
long bec, la moitié environ de fa capacité 
d'alkali volatil fluor qui a été expofé à Pair, 
& qui peut en avoir attiré de Pacide craieux; 
je chauffe le fond de la cornue en lexpofant 
fur un petit fourneau portatif ; dès que: 
Valkalhi volatil commence à donner quelques 
bouillons, & que fon odeur fe fait fentir 
vivement, je plonge le bec de la cornue 
dans la liqueur que je veux mêler avec l'alkali.… 
. Le gaz alkalin pur qui fe dégage s’y.répand 
- - bientôt & y produit l'effet que j’en attends. C’eft 
par ce moyen qu'on décompofe avec certi- 
tude les fels magnéfiens , argileux & métalli- 
ques, Je l'ai propofé pour l’analyfe des eaux 
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& pour ÿ reconnoître la préfence deces fub£ 
tances falines ; fans avoir à craindre. que Paci- 
de cräieux uhi avec lalkali volatil, comme 
al Peft fouvent dans ce fel confervé depuis 
quelque tems, ne donne naïffance à des aff 
nités doubles & n’opère la décompoñtion 
des fels calcaires , ce qui feroit une compli- 
cation d'effets difficiles à apprécier, comme 
cela a lieu dans le mélange des alkalis fixes. 
avec les eaux. | 

Ce procédé a encore Mardrase de pouvoir 
fervir à la redification de l’alkali volatil Auor, 
fali par quelques matières grafles , & tel qu'il 
exifte quelquefois dans les laboratoires de chi- 
mie, Il fuffit pour cela de mettre cet efprit. 
alkalin dans une cornue placée fur un bain 
de fable , d'adapter à ce vaifleau un fyphon: 
à deux branches, dont Pinférieure ou verti- 
cale foit plongée dans une bouteille pleine 
d’eau difüillée; à une douce chaleur , le gaz 
alkalin fe volatilife le premier, & fans entraï- 
ner la portion de matière grafle qui laltère, 
il va fe diffoudre dans l’eau qui s’échauffe en 
s’y combinant , & fe fature de tout ce qu’elle 
peut en diffoudre, Tel eft le moyen qu’on doit 
employer pour obtenir la portion d’alkali vo- 
latil féparé des matières grafles qui l’altérent 
À a ti 
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& le. colorent, dans la portion de ce fel qui 
: fe condenfe dans le premier ballon de Pap- 
pareil de Wouzr, & qui efl toujours plus ou 
moins fali par la matière huileufe contenue 
dans le fel ammoniac du commerce, 


ke de ji NE 
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A 


NOUVELLE THÉORIE 


De la déliquefcence & Ed Fe florence 
des fels neutres, 


La'diauegénce & Vetloréfahes font un 
des phénomènes les -plus finguliers que pré- 
fentent les fels neutres. Il m’a toujours femblé 
que les chimiftes n’avoient pas fait affez d’at- R 
tention à ces effets de Pair fur ces fubftances, 
& qu'ils n’en äyoient pas expliqué convenable- 
ment la caufe.-En effet, dire qu’un fel attire 
Phumidité de Pair, & qu'un autre perd Peau de 
fa criftallifation , .c’eft énoncer fimplement le 
phénomène, mais fans en rendre aucune raifon. 
Je crois cependant qu'on pent pénétrer plus 
avant ; & découvrir par Pobfervation ce qui 
fe pale dans ces deux cas, & les loix natu- 
relles auxquelles ces deux: effets obéiflent. 
Pour faire connoître ce que je penfe fur la 
déliquefcence & Pefflorefcence , il eft nécef- 
faire de jetter auparavant un coup d'œil fur 
la nature & les proprictés des fels neutres- 
J’obferverai d’abord que ces fubftances n'at- 
tirent. jamais l'humidité de Fatmofphère, & 
Aa iv 
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ne perdent l’eau qui leur eft unie, que lorfqu'ils 
font fous une forme crifalline & régulière. 
Ces propriétés tiennent à leur état criftallin s 
& c'efl comme criflaux falins plutôt que 
comme fels qu'ils en jouiffent. Cette première 


obfervation nous conduit à une feconde tout 
aufli importante , favoir, qu’un {et criftallifé eft : 


un compofé chimique du fel neutre & d’eau; 
que l'eau forme un'des principes immédiats 
du criflal, & peut-être même la bafe de la 
Dbalerion ou de la figure de EE Ur fel 
criflallifé eft donc plus compofé qu’un fel qui 
n'a point de forme criftalline ; & plus fa forme 
eft régulière, plus il contient d’eau. Ce fait 
eft fr vrai, que les fels qui contiennent beau- 
coup d’eau de criftallifation, font ceux qui 
criflallifent le-plus ee & avec le plus 
de promptitude, 

Une troifième obfervation qui me femble 
avoir échappé aux chimiftes, c’eft qu'il y a 


dans les fels neutres plufieurs propriétés ana- 


Jogues entrelles, & qui fe fuivent conflam- 
ment. Il en eft qui accompagnent toujours 
la déliquefcence & l'eflorefcence, & voici cel- 
les que je crois important de difinguer fous 
çe point de vue. | 


En général les {els neutres do criflallifeng 
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par refroïdiffement , font prifmatiques , allon- 
‘gés, très-tranfparens; on les obtient facile- 
ment fous une très-belle forme ; ils ont une 
faveur. fraîche , & produifent un froid affez 
vif dans leur diflolution ; : ils éprouvent tous, 
lorfqu’on les chauffe , la fufion aqueufe, ils : 
{e defféchent bientot & deviennent alors plus 
ou moins difficiles à fondre , ou n’éprouvent 
qu’à un feu plus fort la véritable fufon ignée. 
Tous ces fels font conftimment efflorefcens, 
tels font en particulier, le fel de GLAUBER, 
Ja foude craieufe, le fel d'Epfom, lalun, le 
borax, &c. Il paroît donc que toutes les pro- 
priétés-qui exiftent enfemble dans les mêmes 
fels tiennent à la même caufe ou dépendent du 
même principe. C’eft fans doute à la grande 
quantité d’eau qu’ils renferment dans leurs cri£ 
taux, que font dus ces phénomènes ; ainfi qu’à 
la facilité que ce fluide prefque furabondant 
a pour s’en féparer. 

Au contraire, tous les fels qui criftallifent 
par évaporation lente , confidérés en général, 
affetent plutôt la forme pyramidale ou cubi- 
que, que la prifmatique ; leur tranfparence 
ft moins belle & moins marquée ; on ne les 
fait criftallifer qu'avec difficulté, & on les a 
rarement fous une forme très-régulicre ; leur 


{ 


\ 
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faveur efl beaucoup: moins fraîche que celle 
des précédens , fouvent même ils excitent far 
Ja langue une fenfation de ichaleur plus où 


moins vive; le froid qu’ils donnent dans leur 
diffolution eft bien moins marqué 3 'expofés au 


feu, fonvent ils fe brifent & décrépitent plus 
tôt que d’éprouver la’‘fufion aqueufe; le tar- 


tre vitriolé, le nitre cubique, le fel fébrifuge» 


des fels neutres calcaires & magnéfiens font 


particuhèrement dans ce cas. Il eft: vrai que 


plufieurs de ces fels ne font ni eflorefcens', 


ni déliquefcens ; mais la plupart préfentent la 


-dernière de ces propriétés: PEN 


Ces effets étant reconnus analogues , a ne 


me fera plus difficile d'indiquer la caufe de 
Jefflorefcence & de la déliquefcence. : Tous 


les fels eforefcens contenant une grande quan- 


tité d’eau dans leurs criftaux , paroiïflent être 
faturés de ce principe. Ils le perdent avec 


beaucoup de facilité, & ils ny adhérent que 


 foiblement. L'air qui les frappe eft capable 
de la leur enlevèr,; maïs non pas par le fim- 
ple conta&, ou par une ‘percuflion, méchani- 
que. Il agit par une énergie chimique, äl a 
plus’ d’affinité avec l’eau que n’en a le {el , & 


à l'aide de cette force, il décompofe le crif- 


tal falin. Ceft ainfi ‘que le fel, de tranfparent 
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& régulier, devient blanc, opaque, farineux & 
perd entièrement fa forme folide & régulière. 
On-conçcoit d’après cela, 1°. pourquoi on 
conferve fans altération les fels eMlorefcens, 
en les arrofant d’une petite quantité d’eau, 
comme on le pratique pour le fel de GLAU- 
BER , le fel de foude criftallifé, &c. Dans ce 
cas, l’air trouvant une: couche d’eau qui re- 
couvre le fel, s'empare de ce fluide, libre & 
le difout avant de toucher à celui qui eft uni 
au fel, & comme emprifonné fous les lames 
falines. 2°. Par quelle raïfon les fels neutres 
s’efeuriffent d'autant plus vite que Pair eft plus 
fec & chaud, & confervent leur tranfparence 
& leur forme beaucoup plus long-tems, lorf- 
-que l’atmofphère eft froide & humide. L’efo- 
-refcence eft donc une décompofition des crif- 
taux falins par Pair qui en fépare l’eau, & en 
“mettant une grande quantité de fels effloref- 
-cens dans un petit volume d’air, ce dernier 
devient néceffairement humide, en même tems 
que les matières falines fe defsèchent. Je me 
fuis afluré de ce fait par une expérience fort 
fimple; j'ai couvert une capfule remplie: de 
criflaux de fel de GLraurrr, les plus petits 
que j'ai pu trouver, d’une grande cloche plei- 
ne d'air atmofphérique bien fec ; j'ai luté les 


p. 
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bords de cette cloche fur un plateau dé bois 
qui foutenoit la’ capfule. Lorfqu’ au bout de 
“quelques jours , la furface du fel m'a paru 
fuffifamment effleurie , j’ai enlevé la cloche que 
j'ai portée & lutée fur-le-champ fur une autre 
fupport contenant une petite capfule de verre 
dans laquelle javois mis une once d’huile de 
vitriol concentrée, & d’une pefanteur çon- 
nue. J’ai expofé à l'air dans une capfule de 
verre découverte une once du même acide 3 
& ayant pefé chacun de ces acides au bout 
de quatre heures, j'ai trouvé dans celui qui 
‘avoit été renfermé dans l'air humecté par Pef- 
florefcence , fix grains de plus que dans Phuile 
* ‘de vitriol expofée à l’air atmofphérique. Cette 
augmentation de poids ne peut venir que d’une 
plus grande quantité d’eau contenue dans Pair 
de la cloche que dans celui de Patmofphère; 
& cette humidité produite par l’efflorefcence 
du fel de GLAUSER, HS l'affertion que 
j'ai avancée. 

La déliquefcence eft un phénomène abfolu- 
mentinverfe. Das l'eforefcence ; c’eft leccrif- 
tal falin qui eft décompofé par l'air ; dans celle- 
ci au contraire ©’eft l'air qui eft décompofé par 
‘le criflal falin ; lune humeée l’air, Pautre le def- 

sèche fenfiblement, En Li la déliquefcence 


\ 
LA 
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n’a lieu que pärce que le fel déliquefcent a 
plus d’affinité avec l’eau que n’en a Pair atmof- 
phérique ; & attire une portion de ce fluide 
répandu en vapeur dans latmofphère; ceft 
pour cela que plus Patmofphère eft humide, 
plus les fels tombent facilement en d- 
quium , & qu'on a propofé plufeurs d’entre 
les fels déliquefcens pour fervir d’hygromètre. 
Telle ef lathéorie par laquelle je crois qu’on 
peut expliquer Paltération des fels expolés à 
Pair. Elle rentre dans toutes les autres théories 
chimiques, & elle eft d'accord avec tous les 
faits connus fur l’eforefcence & la déliquef- 
cence. D'ailleurs elle éloigne les explications 
phyfiques & méchaniques qu’on avoit données 
jufqu’aduellement fur ces phénomènes, & elle 
en fait concevoir plus clairement la caufe. 
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OBSERVATION 


Sur l'impureté du fel d'Epfom du com - 
merce, & fur le fel marin de er Le 
qui lui eft un. 


LE véitable fl d'Epfom ou le fel d'Ep- 
fom d'Angleterre , eft aujourd’hui beaucoup 
mieux connu des chimifles qu'il ne l’étoit autre- 
fois. On n’a plus de doute fur fon exiflence 
pardculière , & fur fa différence d’avec le fel 
de GLauger. On fait que c’eft une combi- 
naifon naturelle dacide vitriclique & d’une 
fubftance. falino -terreufe que M. Bracx a 
appellée magnéfie , & dans laquelle il a trouvé 
des propriétés fort différentes de celles de la 
chaux & de la craie; c’efl pour cela que quel- 
ques chimifles & M. BERGMAN en particulier 
ont propolé d’appeller le fel d’Epfom vitriol 
de magnêfie , poux indiquer fa nature par fon 
nom. On ne peut donc plus le confondre 
avec le faux fel d’Epfom de Lorraine, qui 
n’eft que du fel de GLAUBER dont on a troublé 
la criftallifation. Un peu d’eau de chaux, 


d’alkali volaul, ou d’alkah fixe fuffit pour le. 
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reconnoître & le difinguer , puifque toutes 
ces fubftances le décompofent & précipitent 
fa diflolution, tandis qu’elles ne font éprou- 
ver aucune altération au fel de GLAUBER. 

On a cru pendant quelque tems que le 
fel d'Epfom différoit du fel de GLAUBER, 
en ce qu'il aturoit humidité de Pair, tandis 
que le dernier perd fon eau de criflallifation 
& s’eMleurit. M. MAcQuER regarde le fel d'Ep- 
fom comme légèrement déliquefcent , puif- 
qu'il dit (1) que ce fel s’humeëe un peu lorf- 
qu'il eflexpofé pendant quelque tems à un air 
qui nefl pas trés-fec. Ayant obtenu en 1777 
une très-belle criftallifation de fel d’'Epfom, 
d’une diffolution oubliée pendant long-tems, 
j'obfervai que fes criflaux prifmatiques qua- 
drangulaires très-gros & très-tranfparens,expo- 
{és à Pair, fe couvroient au bout de quelque 
.tems d’une eéorefcence, à la vérité très-légè- 
re, & fans perdre fenfiblement leur forme, 
comme cela a lieu dans le fel de GLAURBER , 
dans la foude craieufe & dans plufieurs autres | 
fels ; mais ce phénomène fort différent de ce 
qui étoit annoncé par un chimifte aufli célèbre 


(1) Date de Chimie , nouv. édit. art. magne- 


IE du fel d'Epfom. 
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& auf vrai que M. Macquer , me fit naître 
l’envie de faire des expériences fur le fel d'Eps 
. {om humide &telqw’il vient d'Angleterre, pout 

le comparer à celui qui eft purifié par une eriital- 

lifation lente, & qui noffre pointune pareille 
altération, puifqu'il perd au contraire peu à 
peu l'eau qui fait partie de fes criftaux. 

Je pris pour cet effet une livre de feld’Eps 
fom d'Angleterre, je le fis difoudre dans fufs 
fifante quantité d’eau chaude à 60 degrés du 
thermomètre de RÉAumuR, & je muis'cette 
diffolution à criftallifer; lorfque-j’eus obtenu 
en trois criftalifations fucceflives douze onces. 
& quelques gros de fel, je fis évaporer l’eau- 
mère à ficcité, & j’obtins près de quatre on- 
ces d’un fel blanc informe pulvérulent, que je 
laiflai expofé à Pair, en même tems que qua 
tre onces de fel criftallifé par le refroïidiffe= 
ment & le repos ; ce dernier n’éprouva point 
.de déliquefcence fenfible en huit jours detems, 
mais il perdit une partie de fatranfparence, tan- 
dis que le fel pulvérulent attira affez fortement 
l'humidité dé Pair, fepelotonna dans le milieu 
de la capfule qui le contenoit, &:s’humééa 
éncore plus fur fes bords; je ne doutai pas, 
alors que je neue féparé du véritable fel d’Ep. 
fom, ln matière qui étoit la caufe de fa légère 
déliquefcence ; 


- 


l 
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|‘déliquefcence, & que celle-ci ne fût concenz 
trée & contenue toute entière: dans R mafe 
faline fournie: par l’'évaporation à ficcité. Ce 
fut donc fur cette dernière que je tournai mes 
_vues , &jela foumis aux expériences fuivantese 

Deux onces. d’eau froide-âvec laquelle : ijé 
la leMivai, furent évaporées. jufqu'à réduétion 
de fix gros &.ne. donnèrent: jpoint de criflaux 
au bout de huit jours de repos:La liquéüré éva-. 
porée jufqu’à deux gros fe prit en: gelée par 
le refroidifflement & n'indiqua la préfence du 
{el marin de magnéfie.. Je le. fs: “entièrement - 
deffécher, je-verfai fur une Elta du #éfidu 
de lhuile de; viiol conçentrée ; -élle.en dés 
| gagea. avec: vive. efléryefcence des vapeurs | 
très-reconnoiffables d'acide maAr in ; ;lorfque tout 
cet acide, fut, diffipé, _& que Fhuile de vitio} 
n'y produifit plus. d'aion ,:je diffolvis de. rés 
fidu dans. Peau: ‘chaude, &: j'obtins par Péva- 
poration &. Je xefroidiffement. de véritable. fel 
d'Epfom. Je trouva, par l'évaluation. desiré- 
fultats que, le, fel dEpfom d'Angleterre con- 
tient environ un cinquantième de, {el marin 
de magnélie, j 

| Ces “expériences démontrent, a que le fel 
d'Epfon bien purifié eft éMorefcent ; ; 2°, que 


celui qui arrive d'Angleterre: n’attire. lhumi- 
h} me 
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dité de l'air que parce qu'il contient du fel 
marin de imagnéfies 3° - qu'il en eft de ce fel 
extrait en grand des eaux de la fontaine d’ Ep- 
fom; come du fel marin féparé des eaux 
de la mer’ou'des fources falées ; &' que ce 
fel marin de magnéfie qui les accompagne tous 
les deux, :eft beaucoup plus commun dans la 
naturé qu'on nella cru jufqw'atuellement. 
-: M:BERGmAN'a trouvé le fel marin de ma- 
gnéfie dans l’eau dé feyds-éhutz qhi contient 
auf du vitriol de: magnéfie (x). L'eau dé fed- 
litzien tent également une petite quantité en 
diffolution. Ce célèbre chimifte affure même 
que'tous les vitriols de magnéfie tirés de dif- 
férentes eaux ; ne ‘préfentent ‘entr'eux d’autre 
différence que la proportion -de fel marin de 
magnéfie qui y ef toujours mêié (2): Ïl-ef 
Je premier qui aît fair connoître ce fait chi- 
shique ; & quoique ; ; lorfque je fis mes expé- 
riences en 1777 fur lé fel d'Epfom, je n’euffe 
point encore pris ‘cônnoïffance de fes excel: 
Jens ouvrages, je me fais un devoir de le 
regarder comime le ‘véritable auteur me cette 


à hr & 
AAA 


G) Dont dif. VE, pag. 200, , traduét, de 
M. DE. Mor veau. 


, ( 2) Frs difert. XI, Mon Lou | 


LE 
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découverte, qui n’eft pas affez connue en Fran- 
ce, & dont M. MAcQuER fi exa@ & fi au cous 
eur d’ailleurs dés connoiffäncés chimiques, 
na fait-aucune mention dans la dernière édi- 
tion de fon Diionnairé, | 

On ne peut douter que ce fel marin de ma- 
gnéfie toujours mêlé au fel d'Epfom-n’ait une 
ation fur économie animale, quelque petite 
que foit fa quantité. La faveur forte de ce fel, 
fa grande diflolubilité font des preuves cer- 
taines de cette afferuon; c’eft fans doute à 
fa préfence qu'eft dû L'e ffet beaucoup plus 
” énergique produit par le fel marin gris ou des 
gabelles, que par ce même fel purifié & crif- 
tallifés effet dont je me füuis affuré plufeurs 
fois en: donnant aux mêmes perfonnes! des 
quantités égales de ce fel dans ces deux étatse 


Bb ij 


Pi ; rite Ês 
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Go rh différence di vo d’ fees & dk 


| et neutre arfenical , & 7e mr cr 
‘de cette dr iférence. RAT 


Pix MI es détouvértes chimiques qui fée 
dues aux travaux de M, MACQUER, il en eft 
peu” d’auffi brillantes & d’auffi importantes 
“pour Pavancement de la chimie, que celle du 
fel neutre arfenical. Les propriétés de cette 
combinaifon faline ont d'autant plus frappé ce 
favant, qu’elles font fingulièremént différen- 
tes de’celles de’ Püanion immédiate de la chaux 

d’arfenic avec l’alkali fixe végétal. Depuisles re- 
cherches de MM. SCHÈELE & BERGMAN on fait 
que cette différence dépend de Pacide nitreux 
qui agit fur la chaux‘d’arfenic , à mefure que 
cette dernière le dégage de Pal fixe. Ces 
chimiftes croyent que Pacide nitreux enlève 
un refte de phlogifique uni à la chaux d’ar- 
fenic , & la fait pañler à l'état d'un acide par- 
üculier qu’ils appellent acide arfenical, Telle 
‘eft la manière dont SraxL auroit expliqué la : 
formation du fel neutre arfenical & fa différence 
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q avec lefoied’ arfenic, fa belle découverte de 
M. MaAcquEr avoit été faite de fon tems; mais: 
sil eft certain au] jourd’hui que toutes les #4 que. 
le phlogifique fe. dégage. d'un corps, l'air pur. 
en prend: la place, comme cela a lieu dans, 
la combuftion, la calcination , la diffolution 
des métaux, &c. ce. phénomène doit donc: 
entrer pour. quelque chofe dans. la formation 
de Paeide arfenical quoique MM, SCHÈELE, 
& BERGMAN n’enaient fait aucune mention. Îl 
paroît qu’en combinant ces deux effets rela- 
üfs du phlogiflique : &.de Pair pur ; ON: EX4. 
plique clairement la produdion de Pacide & 
du fel neutre arfeniçeal, & l’on conçoit avec 
beaucoup de facilité tous les phénomènes qui 
ont lieu dans cette expérience. Je. dois faire. 
obferver que cette explication eft fondée fur 
les comnoiffances que lon a aujourd’hui fur 
l'acide nitreux. $ 

Quand. on diflille un. mélange de nitre. ou 
d’ acide nitrex & d arfenic, ce dernier qui con- 
tient du phlogiftique, réagit fur l'acide nitreux!, 
en fépare une partie d'air pur, en même-tems 
qu'il lui communique fon principe inflamma- 
ble. C’efl pour cela que Pacide nitreux pale 
en vapeurs rouges très-dificiles à coercer, ce 


qui avoit déjà été obfervé par KuNKEL, l'air 
des nn 


390 MÉmorres 
pur précipité de lacide nitreux fe fixe dans 
Varfenic. déphlogifliqué : ; il réfulte de cette 
combinaifon une fubflance acide fufceptible 
de s’unir aux bafes alkalines , & de former avec 
elles des fels neutres particuliers. 
= Si au contraire on combine immédiatement 
l’'arfenic blanc avec l’alkali fixe, Parfenic retient 
la portion de phlogiftiqué qui lui eft unie, 
& ne trouve point d'air pur qui puiffe l’en 
dégager & s’unir avec lui, il refle comme chaux | 
métallique , fans pafler à l’état d'acide; fa 
combinaifon avec l’alkali n’eft point neutre, 
ce dernier n’eft pas faturé, & il en réfulte 
un compofé foible, facile à détruire, que M. 
Macquer a appellé foie d’arfenic, & qui 
a là propriété Lo é décompofé À os les 
acides. | | 

Cette théorie High qui m'eft que linduc= 
tion de faits bien connus, _vient à l'appui de 
celle que j'ai propofée fur la nature de tou- 
tes les fubftances falines confidérées en général. 
Elle pourra également s'appliquer à la for- 
mation de tous les acides nouvellement con- 
nus & indiqués par les chimiltes fuédois , & 
en particulier à l'acide marin déphlogiftiqué, 
à l’eau régale, à l'acide de la plombagine, à 
celui ‘du fucre, &c | 
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Il ef très-nécefMire de remarquer que ces 
acides n’exiftent | pas tout formés dans les Corps 
qui fervent à.les PÉRAIEE : & que ces diffé- 
‘rentes fubftances n’en contiennent qu'un des 
principes qui, féparé du phlogiftique , &uni 
avec Pair pur, paffe alors à l’état d’un acide 
dont la différence d’avec les autres. fels de la: 
même nature , dépend entièrement de cette 
bafe. Cet objet mérite au refte une difcuflion 
particulière, & je m'en occuperai plus en dé-. 
tail dans une autre circonftance. | 


dise 
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 BxXANENY 


Des phénomènes que préfénte F AURA FM 
: cauflique ; lorfqu'on le triture à L froi 


avec le Kermès minéral , “Le Joue, 


.& As antimoine. 


Fe que Pufage du Kermès minéral æ 
étéadopté en médecine , lespraticiens obferva- 
teurs ont reconnu que ce médicament n’eft pas 
toujours d’une énergie conflante ; les chimif- 
tes favent aujourd’hui que cette variété d’ac- 
tion dépend, de la diverfité des matières qu’on 


emploie, du procédé qu’on fuit dans la pré-. 
paration, & de plufieurs autres circonflances 


qu'il n’eft pas de notre objet d’examiner CI. 

Les ‘recherches fuivies que nous avons en- 
treprifes , M. le duc DE LA ROCHEFOUCAULD 
& moi, fur le Kermès, minéral, nous ont dé- 
montré qu'une des caufes qui influoient le plus 
fur fa nature , & par conféquent fur fes effets, 
confiftoit dans la manière de le laver. En exa- 
minant plufieurs Kermès pris chez difiérens 
pharmaciens, la leffive de ces fubftances faite 
avec de l’eau bien chaude nous a fait obte+ 
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_nix. de. quelques-uns une certaine quantité de 
foie de foufre, tandis que plufieurs autres 
ne nous ont rien offert de femblable. Quoi- 
qu'il foit aifé de concevoir qu'un Kermès qui | 
contient de lalkali peut être utile dans' plu- 
fieurs circonftances, il eft certain que Pinten- 
tion des médecins a été jufqu’aujourd’hui d’ém- 
ployer ce médicament bien dépouillé des ma- 
ticres falines. On doit donc chercher avec 
empreffement les moyens de reconnoître R 
pureté du Kermès © 
Lafäveur hépatique ; le lavage à l’eau bouil- 
lante, la trituration du Kermès avec le fel am- 
moniac , font autant de moyens connus des 
chimiftes, & dont ils fe fervent pour juger 
de Pétat de ce médicament; mais parni ces 
moyens ; les uns demandent une manipula- 
tion longue, les autres ne fe manifeftent que 
par des fignes équivoques, & dont tous les 
hommes ne peuvent pas juger avec la même 
certitude ; il feroit doncutiledetrouver un pro- 
cédé prompt, & qui füt à Pabni des reproches 
. qu’on peut faire à ceux que je viens d'indiquer. 
Le hafard, qui eft fouvent en chimie la four- 
ce des plus importantes découves n’en a fourni 
‘unauquel je dois avouer queje n’aurois jamais 
été conduit par le raifonnement, En n’occupant 
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des recherches fur le:Kermès que j'ai déjà 
annoncées, il entroit dans notre plan de com- 
biner cette fubflance avec tous les diffolvans 
conaus,& fpécialement avecles'alkalins: Ayant 
trituré dans un mortier de verre du Kermès 
bien lavé avec de l’alkali fixe végétal caufti= 
que très-pur , je m’apperçus que, dès les pre- 
niers mouvemens du pilon , le mélange sé- 
chaufoit, fe ramollifloit & exhaloit une odeur 
particulière & légèrement fétide ; en continuant 
detriturer ces deux matières, de fèches qu’el- 
les étoient , elles prirent bientôt la confiflance 
d’un extrait mou; la couleur rouge du Ker- 
mès difparut, & il lui fuccéda un beau jaune. 
citron ; la chaleur augmenta, & lodeur qui 
s’en exhaloit refflembloit à celle des végétaux 
porracés qui fe pourriffent. Surpris de ce phé- 
nomène auquel je ne m’attendoiïs pas, je Pat- 
tribuai d’abord à la réaion forte de Palkali 
fixe cauflique fur le Kermès ; ayant voulu ré- 
péter l'expérience avec pluñeurs Kermès dif- 
férens les uns des autres’, quelques-uns ne 
produifirent point le même effet, quoiquetrar. , 
tés avec le même alkali, & dans des circonf- 
tances_ parfaitement égales; cette différence 
me fit äppercevoir que la réa@ion de la pierre 
À cautère étoit-relative aux diverfes efpèces 
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de Kermés, & je comparai alors ces derniers 
les uns aux autres ; je fus bientôt en état d’ob- 
ferver que le Kermès bien pur & ne conte- 
nant point d’alkah, fe ramollifloit conftamment 
& étoit décompofé fur-le-champ par la pierre 
à cautère, tandis que du Kermès qui conté- 
noit de l’alkali réprouvoit point de la part 
de ce fel la même altération ; voici les expé- 
riences qui me conduifirent à cette vérité. Je 
lavai avec une grande quantité d’eau chaude 
du Kermès que Palkali cauflique ne décomn- 
pofoit point à froid. Après Pavoir filtré, je 
le foumis à la preffe , pour en féparer exac- 
tement les dernières portions d’eau alkaline 
dont il refle toujours impregné fans cette pré- 
caution. Je le fis fécher à l'air, & Payant tri- 
turé avec de lalkali cauflique , il fut ramoli 
& décompofé fur-le-champ; d’une autre part, 
je mélai un peu de fel fixe de tartre avec du 
Kermès bien lavé & trèssaltérable par Palkali 
fixe cauftique ; je l’eflayai quelque tems après 
avec la pierre à cautère, il ne fut point dé- 
compolé avec la même aftivité que le Kermès 
put ; des effais ultérieurs m'apprirent qu’un 
douzième d’alkali mêlé avec ce médicament 
Je rendoit prefque inaltérable par ce fel dans 
l'état de cauflicité ; je ferai obférver que pour 
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rcuffir dans cette expérience , il faut avoir fort - 
d'employer unalkali très-pur & très-cauftiques 
en.eflet, l'ayant répétée avec les ‘pierres à’ 

gautére préparées dans les pharmacies’, & qui 
ne font ni affez pures, ni affez caufliques pour 

les recherches délicates de k ÉHRAS elle n'a 

rarement réufir. : pi 

La mafle molle: & jaune qui réfulte: a 
cette trituration du Kermès avec l’alkali cauf- 
tique efl un véritable foie de foufre antimO=. 
uié ; il eft en entier foluble dans l'eau , ilatti- 
re l'humidité de l'air; les acides en précipi- 
tent du foufre doré ; il fuffit même qu'il foit: 
expofé au conta& d’une vapeur acide , pour! 
qu'il prenne rapidement une belle couleur: 
orangée, ainfi que j'ai eu plufieurs fois occa- 
fon de l’obferver dans mon laboratoire. 

La diflolution de ce nouveau foie de fou 
fre antimonié dans l’eau & dans l’efprit-de:vin: 
ma préfenté des phénomènes finguliers que je: 
crois devoir faire. connoître içi, parce: qu'ils. 
_ peuvent êtrerutiles à la médecine. Deux gros. 
de Kermès triturés avec deux gros d’alkah fixe 
cauflique ont donné une maffe jaune citron- 
née ; qui a: été complétement difloute dans 
douze: onces : d’eau difüllée par la fimple-trs. 
turation à. froid; cette liqueur. verfce fur un, 


* 
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filtre ‘a pañlé très-claire, fans’ couleur, &'ne 
diférant point de l’eau pure ‘par fon afpe& ; 
il ne refloit que quelques grains de poudre 
blanche infoluble fur le filtre. Cette diflolution 
. avoit une faveur forte & hépatique, elle mouf- 
{oit par l'agitation ; expofée à l'air, elle eft 
devenue louche & blanchâtre au bout d'une 
heure; confervée dans un flacon de criflalbien 
bouché , elle a -dépofé au bout de trois: fe- 
maînes fur fes parois, une croute- brune :& 
brillante , maïs fans: fe troubler & en: confer- 
vant toujours fa couleur blanche. Cette liqueur 
hépatique antimomiale na ‘donné avec-tos 
les acides. un: foufre-doré abondant: &: très 
id al PO Es 5h: mio 
+ J'ai trituré. une: dci de ss ds. ie 
"ea antimonié  préparé-comme/le premier!, en 
verfant peu-à-peu dans.le mortier deux:onces 
d’efprit-de-vin donnant-30 degrés à laréomè- 
tre de M. Baumé. Cefluidéne s’eft point mêlé 
fenfiblement avec la maflé molle; cependant 
après, un, quart d'heure de trituration , le foie 
de foufre .de-Kermès. a:été.ramolli; il a-pris 
peu-à-peu. une ,confiftance -comme: iérifs 
& Pefprit-de-vin. légèrement trouble. a acquis 
une couleur jaune ; j'ai mis.le. mélange. dans 
un matras,& je-lai: expofé.fur un bain de 
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fable médiocrement chaud; léfprit-de-vin à 
bientôt pris une couleur brune prefque noire ; 
le foie de foufre antimonié a paru s’y diffou: 
dre en grande partie ; on a filtré, la liqueur 
a pafté rouge & bien claire; en réfroidiant, 
elle s'eft troublée & elle s’eft féparée en deux 
couches, la fupérieure brune:& comme ht- 
Jeufe , Pinférieure d’un gris blanc & plus opa- 
que. Ces deux liqueurs ne fe méloient point: 
après une vive agitation, elles reprénoient 
chacune leur place en raifon de leur pefan- 
teurs; le fluide brun fe raffémbloit au-deffus 
du blanc fous la forme de gouttes qui parcot= 
roïent rapidement ce dernier: Quoique beau- 
“coup de chimifles, & en particulier GLAU= 
ER , Dirrer, RorTrou, DrererrcH, MODEL 
& M. PARMENTIER; faient parlé de teintures 
d’antimoine , comme aucun d'eux n’a fait men- 
tion des deux liqueurs que préfente celle que 
j'ai annoncée ; la fingularité de ce phénomène 
_mengagea à examiner chacune dé ces deux 
liqueurs ; je les féparai une de Pautre ve le 
moyen d’unéntonnoir ; l’inférieure qui étoit 
blanche '& trouble n’avoit qu'une’odeur très- 
foïblement hépatique ; elle péfoit environ une 
once ; étendue dans douze onces d’eau difüillée, 
elle adonnéun précipité blané, ainfi que le fait 
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le beurre, d’antimoine, mais beaucoup moins 
._ abondant; on a filtré, la liqueur a pafé clai- 

rez les acides en ont précipité une grande 
quantité de foufre doré; elle contenoit donc 
du foie de foufre antimonié, La liqueur brune 
& fupérieure, beaucoup plus volumineufe que 
la blanche, a été mêlée avec douze onces d’eau 
difüllée; elle s’y eft diffoute facilement & fans 
aucune précipitation, elle a donné à ce fluide 
une couleur orangée très-belle ; cette diflo- 
lution a paflé moins facilement par le filtre 
que la première liqueur; elle na jamais eu une 
aufi belle tranfparence qu'elle ; ; fon odeur 
étoit sis et La Fee: les acides n° ÿ ont 
que ,' svbislèté fa couleur si frece & fon 
‘odeurplus vive, elle contenoitbeaucoup moins 
de Kermès, maïs beaucoup plus de gaz hé- 
patique. Curieux d'examiner une feconde fois 
cette teinture , jai pris deux onces d’efprit-de- 
-vin à 35 degrés pour difloudre un mélange 
“d’un gros de Kermès & du pr d’alkah fire 
cauftique , cette diffolution ne ‘m'a pas réuil ; 
‘le 1ems ne m’ayant point permis dela répé- 
ter un aflez grand nombré de fois, je ne puis 
-encoe décider à quelle circonflance eft (US ce 
Ÿ défant de fuccès, © © id 
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. Quant à la caufe del’a&ion de lalkali fixe 


prior as fur le Kerinès, jai cherché à la re: 


connoître par plufieurs expériences. Les tra- 


yaux-.de- MM. MopEeL,; PARMENTRER, 


Déveux, & les recherches que nousavons fai: 
tes M. le duc pe LA RocHEroucAULD & moi, 
nous font regarder le Kermès commeun come 
poféde foufre &.de chaux d’antimoine dans 


un. état de divifion extrême & colorés: parle 


gaz hépatique. Pour favoir lequel. de ces trois 
corps déterminoit la@ion vive de lalkali, j'ai 
examiné l’adion de.ce fel. furschacun d’eux 
en particulier. Quoiqu'il ait, éprouvé une alté- 
ration fenfble par le gaz hépatique; & quoi- 
qu'il m'ait paru agir fur la chaux d’anuümoime, 
fa réadion fur le foufre ayant été plus. vive 


&. plus relative à notre objet,-je nee 


ici que fur cette dernières: 26: 
J'ai trituré un gros. de foufre. en. 1 poudre 


avec-un gros d’alkali fixe cauflique dans:un 


mortier de verre. Dans les premiers-inflans, 
ces deux matières ne paroifloient point avoir 
d'attion à froid lune.fur lautre. Cependant 


-appercevant que les bords du mélange. fe co- 
Joroient fenfiblement ‘en orangé, j'ahcontinué 


la wituration , & en quelques minutes la cou- 
leur citrine du foufre s’eft foncée , les deux 
fubflances 
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fubftances féches fe [ont ramollies, bientôt 
elles ont pris une couleur orangée brillante , 
& la confiflance d’un opiate mou; le mê- 
lange avoit acquis une chaleur fenfible il s’en 
exhaloit une odeur fétide & fi analogue à celle 
des pierres que lon retiré des vieilles latrines, 
que je ne connois point d’odeurs comparées 
avec plus d’exacitude. J’ai verfé fur ce mé: 
lange fix onces d’eau diflillée froide, il s’eft 
diffous complètement excepté une petite por- 
tion de foufre échappé à ladion de Palkali. 
Jai filé, la liqueur a pañlé claire & d’une 
belle couleur dorée ; elle avoit l'odeur fétide 
des hépärs; fa fétoe laifloit dépofer du fou 
fre par le contat de l'air, & les acides en 
précipitoient ce corps combufible avec dé- 
. gagement d’odeut hépatique très-forte; il s’eff 
donc formé dans cétte expérience un véri- 

table foie dé foufre à froid & par la fimple 
tituration 3 fait qui, à mà connoifflance, n’a 
encore été annoncé par aucun chimifte, & qui 
-explique l'adion de Palkali cauflique fur le 
Kermès, 
Dans l'intention de comparer la manière 
d'agir de ce fél fur Pantimoine, à celle qu'il 
‘imavoit préfentée fur le foufre & fur le Ker- 
més , j' ai trituré dans un mortier de verre deux 
| Ce 
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_gros d’alkali fixe cauflique avec quantité égale 
d’antimoine réduit en poudre fine, Prefque: 
fur-le- champ le mêlange s’eft ramolli il s’eft 
échauffé , il a exhalé une odeur. légèrement 
fétide: la couleur noire de lantimoine & la, 
blanche de Palkali fe font changées en une: 
couleur d'olive claire ; la mafle avoit-alors. 
la confiflance d’un. onguent; après l’avoir tri- 
turée affez de tems pour qu'il ne reftät.plus 
© d’antimoine fans altération , je lai nule fur 
un filtre fur lequel jai verfé une livre d’eau 
difillée botillante. La malle verte a pris une 
couleur orangée foncée, la liqueur a pañlé 
claire & de la même nuance ; en fe refroi- 
diffant, elle a dépofé une quantité fi abon- 
dante de. Kermès, qu’elle s’eft prife en un 
coagulum épais. J'ai étendu & délayé cette 
malle bien refroidie dans une. pinte. d’eau 
froide; on a filtré, la liqueur a pañé claire 
& légèrement orangée ; le Kermès. reflé fur le 
filtre étoit très-volumineux, très-léger & d’une 
belle couleur rouge brune. Je déterminerai 
dans une autre circonftance la quantité. de 
Kermès que fournit ce-nouveau procédé. 
Quoique les recherches dont je viens de 
donner les détails ne foïent pas aufli complet 
tes que je laurois defiré, elles fufifent 
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teépéndant pour démontrer, 12.1que le Ker: 
mès bien lavé & bien pur eft décompoféfur 
le-champ & à froid par lalkali fixe cauftique; 
tandis que le Kermès qui contient de lalkali ne 
préfente pas la même décompofition, au moins 
d’une manière aufi frappante ; 20. qu'il fe forme 
dans cette expérience un véritable foie de foufre 

<antimonié très-foluble dans léau;- 3°. que la 
diflolution de ce foie dé foufre-eft la feule 
liqueur hépatique connue qui foit blanche & 
fans couleur, puifque celle de Phépar faite à 
froid par la trituration du foufre & de lalkalx 
cauflique eft d’une couleur jaune orangée; 
4. que Je Ketmès combiné avec l’alkali fixe 
cauflique efl foluble dans 'efprit-de-vin, quoi- 
que cette diflolution ne paroiffe réufüir que 
dans quelques circonftances que le tems ne 
nous a pas permis d'apprécier; 5°.enfin que 
. Pon peut faire du Kermès à froid en triturant 
Valkali fixe cauflique avec lantimoine, & en 
diflolvant ce mélange dans l’eau bouillante. 
Quant aux avantages que ces expériences 
peuvent procurer à la medècine , il eft vrai- 
femblable que le Kermès combiné avec lalkali 
& diflous dans l’eau ou dans lefprit-de-vin, 
feroit très-incifif & très-fondant, qu'il pourroic 
être fort utile dans pluñeurs affeions chro- 
| Ccij 
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niques & en_particulier dans lés écrouelles ; 


les maladies de la ‘peau & en général toutes 
celles qui font produites par l’épaiffiffement 
de la lymphe, &c. Mais comme fes diffolu- 


tons dans l’eau &:dans lefprit-de-vin font 
d’une âcreté affez confidérable, ce qui les fait 


différer de la teinture antimonialé amère de 
Mopez & de plufieurs autres préparations ana- 
logues, je penfe qu'on ne doit les employer 
qu'avec beaucoup de prudence & de ménage- 
ment. Je n’infifterai pas ici fur le nouveau pro- 
cédéque j'ai annoncé pour préparer le Kermès; 
je ne l'ai indiqué que pour engager les chi- 
miftes à le repéter ; & il fera décrit avec plus 
de détail dans les recherches fur ce médica- 


ment que nous efpérons, M. le duc DE LA 


RocaEroucaAuLD & moi, être bientôt en 
état de publier, 
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OBSERVATION 
Sur la diffolution lente du résule d’anti- 
moine par l'acide marin. 


mn 


40 us les chimifles favent que l'acide ma- 
in n’a qu'une action très-bornée fur le régule 
d’antimoine, que ce demi-métal ne s’y diffout 

fenfiblement qu’à laide d’une chaleur forte, 

comme la obfervé M. MoNNer, & qu'on 
ne peut combiner intimement ces deux corps 
que par le mêlange & la diflillation du régule 
avec le fublimé corrofif, dans laquelle cet acide 
plus concentré eft aidé par Paë&tion immédiate 
du feu. La combinaïfon qui a lieu dans ce 
cas eft fufceptible de fe fublimer en une ma- 
tière blanche, cauflique, folide, criflalline, 
déliquefcente, que l’eau pure décompofe, & 
que l’on appelle beurre d’antimoine, parce 
qu’elle fe fond à une douce chaleur & fe crif- 
tallife par le refroidiflement. Il pafloit pour 
certain que ce compofé antimomal ne pou- 
voit fe former qu’à Paide de la chaleur, ce- 

‘pendant ayant mis par hafard de lacide marin 

“fur du régule d’antimoine en poudre, & ayant 
GG UT 
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laïffé féfourner ce mélange dans une bouteille 
bien bouchée , je m ’apperçus au bout de 
quelques moisque latide marin avoit ac- 
quis un peu de couleur, & que toutes les fois 
que lon agitoit la bouteille ; il fe dégageoît 
du demi-métal qui en occupoit le fond une 
grande quantité de petites bulles qui venoient 
crevet à la furfacé de l'acide, & qui innitoient 
une efervefcence. Ces phénomènes me pa- 
roiffant indiquer une adion de la part de l’aci- 
de , je décantäi ce dernier, jen jettai quel- 
ques gouttes dans de Peau difillée, & il fe 
fit fur-le- champ un précipité blanc très- 
abondant, & femblable à la poudre d'ALGA- 
RoTH. Les alkalis en précipitént également 
une bonne quantité de chaux d’antimoine. En 
diflillant cet acide dans une cornue , ils’eft fu- 
blimé vers la fin’ dé la difüillation un beurre 
dantimoïne très-blänc & très-pur. 
Cetteexpérience démontre que l'acide marin 
‘agit! à froid & à laide du tems fur le régule 
“dantimoine, qu l-le calcine à la manière de 
tous les autres Kuats qu'il tient une partie 
‘de fa chaux en diffolution, & en plus grande 
“quantité que les acides vitriolique & nitreux, 
& que cette diffolution lente a'tous les ca- 
fadères du beurre d’antimome étendu & dif- 
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fous dans une quantité Rubentiante “ efprit 
de fel, 7 | 

Elle apprend encore que: os matières qui 
ne paroiflent point avoir d'aion les ümes 
fur les autres, au moins dans un court efpace 
de tems & Resel que celui qu'on emploie ordi- 
nairement ayx expériences dans les Jaboratoi- 
res de chimie, fe pénètrent cependant a la 
longue , & fe combinent peu à peu, quoique 
rien ne femble indiquer cette combinaifon, 
C’eft d’après cette obfervation qui fe pré- 
fente journellement dans les laboratoires, où 
Von oublie des mélanges faits fouvent par ha- 
fard & fansintention bien décidée, que je fuis 
perfuadé qu äl feroit très-important pour la 
chimie de mettre ainfi en contact tous les corps 
connus qui n’ont pas d'adion fenfible les uns 
fur les autres, de les laifler agir lentement & 
fans le fecours d'aucun agent extérieur, pas 
même du feu, & d’obferver ce que le tems 
apporteroit d’altération dans ces mélanges. Un 
pareil travail fait avec foin, & fur-ront en pre- 
nant des matières très-pures, feroit une four- 
ce féconde de découvertes utiles, & il auroit 
Vavantage de ne laiffer aucun doute fur Pac- 
tion réciproque des corps naturels que le feu 
modifie ONE & altère d’une manière plus 


Ge iv 
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ou moins marquée. La facilité de fon exécu- 
tion eft bien faite pour engager les amateurs 
de la chimie qui n’ont pas beaucoup de tems 
à confacrer pour des recherches fuivies a 
-adopter ce plan de travail, qui ne feroit pas 
fans contredit le :moins important de tous 
ceux qu'on à entrepris jufqu'ici. 
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NOR 
Sur la décoloration du bleu de Pruffe par 


la chaux , la magnéfie , &c. 


M. Macquer eft le premier chimifte qui 
ait découvert que les alkalis avoient la pro- 
priété de décompofer le bleu de Prufle & 
de le décolorer en lui enlevant un de fes prin- 
cipes, & que faturés de cette matière colo- 
rante , ils étoient fufceptibles de la reporter 
fur le fer diffous dans les acides. Quoique 
beaucoup d’autres chimiftes aient travaillé de- 
puis fur ce fingulier produit, on ne fait pas 
encore ce que c’eft que la fubftance qui co- 
‘—Jore le fer dans le ble de Pruffe. Il faudra 
‘un beaucoup plus grand nombre de faits que 
ceux que lon a encore pu recueillir fur cet 
objet, pour parvenir à cette connoïffance. 
L'opinion qui admet un acide combiné à la 
chaux martiale dans le bleu de Berlin, eff 
à la vérité fort vraifemblable, mais elle n’eft 
pas fondée fur des expériences affez poftives 
pour être regardée comme une vérité démon- 
trée. Il faut donc réunir le plus de faits pof- 
fibles avant d’établir une théorie que l’on puiffe 
croire certaine, & c’eft dans cette intention 


* 
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° que je vais faire connoître plufieurs expérien- 

ces qui me font particulières fur cet objet. 
Défirant rechercher quelle feroit laGion de 

Ja chaux (ur le bleu de Praffe, j'ai verfé fur 

un gros de ce produit une livre d’eau de chaux 

récente ; 1l n’y a point eu d’adion fenfible à 


froid, Le matras qui contenoit ce mélange 


ayant été expofé fur.un bain de fable médio- 
crement chaud, le bleu de Pruffe a bientôt 
commencé à fe décolorer, & l’eau de chaux 
a pris un peu de couleur. Après quelques 
minutes d’ébullition légère ,, on a filtré , la li- 
queur a pañlé très-claire & manifeftement co- 
lorée. Le bleu de Pruffe reflé fur le filtre n’étoit 
pas entiérement décoloré. Voici quellesétoient 
les proprictés nouvelles que Peau de chaux 
exit acquifes dans cette expérience. , 

1°, Elle avoit une couleur jaune allez bril- 
Le & entièrement citrine. 

Sa faveur w’étoit plus âcre & A ee 

mais Side & un peu nauféabonde fur la fin. 

3°. Elle ne verdifloit point le firop de vio- 
lettes & le laifloit fans altération. : 

. 4 L’acide craieux ny occafonnoit aucun 


précipité, & n'y produifoit aucun phénomène 
- fenfible. aa 


\ 


: 5” Les autres acides, tels que le vitrio- 
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kique , le nitreux & le marin, s y méloient fans 
altération , & il n’y avoit pas de trace de pré- | 
cipité bleu dans ces mélanges au bout de 
vingt-quatre heures. 

6°, Elle précipitoit en bleu Brillant & très- 
net, les diflolutions martiales & particulière- 
ment celle du vitriol. 

7°. Elle ne décompofoit point les fels ma- 
gnéfiens & argileux comme elle a coutume 
de le ‘faire. | 

 8°.“Enfin, elle étoit parfaitement faturée 

& n’avoit plus aucune propriété alkaline, 

Cette expérience démontre que la chaux 
a la propriété de diffoudre la partie colorante 
du bleu de Pruffe, & que, lorfqw’elle en eft 
faturée , elle eft neutralifée comme le font les 
alkalis. Elle m’a paru même avoir fur les al- 
kalis pruffiens ordinaires un ne réel com- 
me réadif, c’eft que les acides n’en précipi- 
tent pas un atôme de bleu, tandis que les 
derniers en contiennent toujours une portion 
qui s’en dépofe lentement, & que les acides 
en dégagent ; voilà pourquoi jai propofé cette 
eau de chaux pruflienne, pour reconnoître 
la préfence & Pétat du fer diflous dans les 
eaux minérales, comme on peut le voir dans 
ma Diflertation fur, Panalyfe de ces fluides 
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par les réadifs. F. oyez page 288 à 297. 

La magnéfie, la terre péfante & même la 
-terre alumineufe n'ont préfenté auffi une ation 
fenfible far le bleu de Pruffe. Elles onttou- 
tes les trois la propriété de lui enlever fa 
partie colorante, maïs d’une manière. beau- 
coup moins marquée que l’eau de chaux. La 
première étant la plus foluble des trois, en 
faifant digérer fa diflolution fur du bleu de 
Prufle pendant plufeurs heures, & en filtrant, 
on obtient une liqueur qui ne verdit plus le 
frop de violettes, & qui précipite en bleu 
de Pruffe très-beau , maïs très-peu abondant, 
Ja diffolution de vitriol martial. Ces effets fonr. 
encore moins fenfibles avec la diffolution de 
terre pefante, & l’eau qu’on fait bouillir fur 
du bleu de Prufle trituré avec de la terre d’alun, 

ne les préfente que d'une manière reprise 
inappréciable. | 

Jajouterai à ces détails fur la décoloration 
du bleu de Pruffe, deux obfervations qui me 
paroiffent jo D ie LE: 

La première, ceft qu'en difillane duâtte 
parties d’efprit alkali volati1 caufüque fur une 
partie de bleu de Pruffe , l’alkali que l'on 
obtient dans le récipient n’a aucune couleur 
& ne précipite point en bleu les diffolutions : 


“ F 
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martiales. Le bleu de Pruffe contenu dans la 
cornue ; prend une couleur verte fombre ; 
& quoiqu'il paroïfle defféché, ff lon verfe 
de l'eau difillée fur le réfidu, ce fluide fe 
colore en jaune & donne du bleu avec le. 
vitriol martial ; ce qui prouve que lalkali vola- 
til acquiert de la fixité en fe combinant avec 
la matière colorante. 

La feconde , c’eft que le bleu de Pruffe dé- 
coloré par toutes les fubftances alkalines, a la 
- propriété de reprendre une très-belle couleur 
bleue par le conta& des acides, Ce fait que 
je ne connoïflois point m'a été indiqué par 
M. DEveux , pharmacien & chimifte diftingué : 
de la capitale. L’efpèce de terre jaune & 
ochracée que laiffe le bleu de Pruffe entière- 
ment décoloré par les alkalis, acquiert une 
couleur bleue très- brillante , lorfqu’on Par- 
rofe de quelques gouttes d'acide. On peut 
enfuite le décolorer une feconde fois par les 
alkalis, & faire reparoître une troifième fois 
fa couleur par les acides. Cette décoloration 
par les alkalis & la renaïflance de la couleur 
par les acides, peuvent être répétées ainfi 
plufeurs fois de fuite, & je n'ai pas encore 
établi par des expériences affez exactes juf- 
gwoù ces finguliers phénomènes pourroient 


\ 
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avoir lieu.. Je n’entreprends point d'en éxpli- 
. quer la raïifon , je mai voulu que lannon- 
cer aux chimifles comme un fait qui mérité 
toute leur attention , & auquel tient certai- 


nement de très -près la théorie du bleu de: 


Pruite. His 
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OBSERVATION 


Sur un précipité rofe mercuriel produit 


par le lait. 


L: MERY a décrit un précipité rofe qu’on 
retire de l'urine en y verfant une diffolution 
nitreufe de mercure. J’ai obfervé en le pré- 
parant un grand nombre de fois, qu'il n'a pas 
toujours cette couleur, qu'il eft fonvent d’un 
gris jaunâtre , & qu'il ne prend la teinte rofée 
& lefpèce d’incarnat qui le diflinguent, qu’en 
fe defféchant-par le contad de Pair. 

La diffolution nitreufe de mercure précipite 
également toutes les liqueurs animales ; j'ai 
vérifié ce fait fur la bile , la Iÿymphe, le mu- 
cus des narines, la falive, mais aucun fluide 
n’en donne un plus abondant & d’une cou- 
leur plus belle, que le lait. î 

En verfant une diffolution nitreufe mercu- 
rielle-dans du petit-lait préparé par la pré- 
fure & la crème de tartre, il fe produit un 


précipité d’un blanc incarnat, qui raffemblé 


& lavé fur un filtre, prend peu à peu en fe 
defléchant , une couleur rofe brillante , plus 


€ 
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foncée que tous ceux qu’on obtient de luriné. 
& des autres liqueurs animales. Ce précipité ne: 
paroît pas être tout-à-fait de la même nature 
que celui que donne urine. Ce dernier con- 
tent du fublimé corrofif ou du mercure doux, 
en faifon du fel marin diffous dans la lefive 
animale qui le forme. Le lait au contraire ne 
tient point en diffolution la même quantité de 
cette matière faline, & of n’y trouve quetrès- 
peu de fel fébrifuge. L’alkah fixe végétal que 
Panalyfe ÿ démontre & qui fait différer ce 
fluide de toutes les autres humeurs des ani- 
imaux dans lefquelies l’alkali fixe minéral do- 
mine (1), eft fans doute pour beaucoup dans 
cette précipitation ; mais tout le précipité n’eft 
pas dû à l’action de cet alkali, &ileft vrai- 
femblable que la matière extradive , & peut- 
êtré même lacide contenu dans le lait, con- 
tribuent encore plus que l'alkali à fa for- 
mation. 


i 


(1) C’eft un fait très- fingulier & capable d’embar- 
* rafler les phyfologifles, que la préfence de l’alkali fixé 
végétal dans le lait. Ce fluide eft.en effet féparé du fang 
qui contient l’alkali fixe minéral. Fft-ce l'organe laiteux 
qui a la propriété de changer ce dernier & de le faire 
pafñler à l’état d’alkali végétal, & çomment s'opère ce 
changement à 


Quelques 


\ 
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Quelques chimiftes penfentquePacide phof. 
phorique elt:contenu: dans les’ humeurs des - 
animaux. Si ce fait étoit bien: démontré ‘par 
lanalyfe, on ne feroit: point embarraflé fur 
la nature de ce précipité, &'il feroit bientôt 
reconnu pour être en grande parte ‘un fel 
phofphorique mercuriel. J'avoue que je mai 
point encore: fait d'expériences aflez décifives 
fur le précipité rofe pour décider entièrement 
cette quefhon. M. BroNGNTART, chimifte ha 
bile de la capitale | a’ bien trouvé dans ce 
précipité quelques caradères phofphoriques, 
mais c’eft fur celui de lurine qu’il a opéré (1). 
Celui qu'on ‘obtient du lait donne beaucoup 
de vapeurs nitreufes ou de gaz nitreux quand 
on le chauffe dans une cornue. ‘Il fe ‘bour- 
fouffle fur les charbons ; il brûle en parie & 
laiffe une portion de réfidu charbonneux. 

Je ne doute pas qu’en examinant' avec foin 
& avec plus de détails que je n’ai encore pu 
le faire, ces différens précipités mercuriels , 
on ne fafle quelque découverte importante ; 
& qu’on ne puille préparer facilement du phof. 
phore, par le moyen de ces précipités, lorf- 
Re ne ce lu NON ARE de Qu ne, ge 


(1) Journal de Phyfique ; tome 17 , page 235 ; 
Mars 1781, 
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qu’on :ÿ auta reconnu. da préfence-de lacide 
animal, , qui fert à-la produ&tion de ce pro- 
duit combuftible de Part chimique. 

On poufroit auf tirer parti de ces préci- 
pités pour la médecine ;: peut-êtré conftitue- 
ront-ils -desmédicamens metcuriels quivpré- 
fenteront, des propriétés utiles pour le trai- 
temient des maladies qui affedent la lymphe, 
Mais je dois prévenir qu'il ne fautlesemployer 


qu'avec: la plus: grande réferve ; parce qu'ils 


ont une âcreté: aflez forte, & que:leuis pro- 


prictés font fans. doute très-énergiques, S'il 
eft périmis , s’il eft même très-utile:d’appliquer 


à l’art de guérir, les découvertes ‘chimiques, 
on, ne doit jamais le faire qu'avec: la: plus 


grande circonfpettion, & en mettant dans les 
effais la prudence qui ‘caraëérife les véritables 


médecins, &:qui les met à abri du er 
de P empy rifme.: 


PPS ET 


\, 
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NOTE" 


im tri prit recteur bre retiré ‘te 
le bile, Deus 


LES matières äriinalès ên général & la bile 
en particulier ne fourniffent à la chaleur du 
bain-marie qu'un phlegme d'une faveur fade, | 
d’une odeut :très-peu fenfible;& qui ne’pa- 
roît contenir qu'une petite quantité de prin= 
cipes. Cependant quoique l'analyfe. chimique 
nait pas encore pu parvenir à démontrer la 
nature des corps qui font diflous dans ce phleg- 
me , en raïfon de leur: exceflite ténuité:, les 
altérations dé couleur & dodéur que ce flnidé 
éprouve, les précipités qui s’y forment à Faide 
du tems, & l'odeur d'alkali volatil qui :s’en 
dégage ;'indiquent que ce n’eft point de Peau 
pure, & que la matière: odorante qui y eft 
combinée ; eft fufceptible dechangemens füc- 
ceflifs & de modifications ee 1l fer Oit trèsima 
portant dé cônnoitre ho Same CT Eu 
Parmi les altérations que lefprit: ée ani: 
mal eft capable d’éprouver; j'aï eu! occafon 


d'en obferver plufeurs fois une affez fingulière 
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dans Ja bile. Cette efpèce de fayon eft de 
tous les fluides animaux le plus fufceptible 
de la putréfa&ion, comme le favent les méde- 
cins & les chimiftes. Du fel de bœuf prend 
fouvent quelqües heures après avoir. été ex- 
trait du corps de l'animal, une odeur fade & 
nauféeufe qui indique le commencement de 
fà dééompofrion: En le diftilant dans cet état 
au bain-marie , on en retire un efprit redeur 
très-fluide, très-tranfparent, &: qui préfente 
fouvent une odeur d’ambre fort fenfble.: J'ai 
plüufieurs fois obtenuice-principe , & beaucoup 
de ;perfonnes ‘en ‘ont :été témoins. Jai infifté 
particulièrement fur la defcription de ce phé- 
nomène ; pour.les médecins qui:ont fuivi mes 
cours | & je-leur arexpofé'la haifon de ce 
fait avec les ‘obfervations des phÿyficiens qui 
ont fait des recherches fur la putréfadion, & 
dont plufieurs ont rémarqué une odeur forte- 
meñt ambrée.dans les matières animales livrées 
à cette décompolition fpontanée, 

- Cette odeur ‘aromatique du  phlegme. de 
la:bile qui commence à: s’altérer ;‘eft mêlée 
d’un autre principe odorant légèrement féride 
qui nra paru faire; pour ainfi dire, le fond ou 
la bafe de cetté propriété, &.quireite après 
k volatilifation du principe ambre, En répan- 
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dant cet efprit redeur fur un linge où fur la 
peau, lodeur aromatique fe fait fentir la pre- 
mière , fur-tout Jrue le phlegme eft divifé 
_& REsrS peu à peu cetté odeur fe diMipe, 
fémble s iiréeht & il lui en fuccède une autre 
qui, fans avoir une énergiebien forte , afledte 
défagréablement les nerfs de Fodorat, &'eft 
capable d’exciter la naufée, fi on s’expofe 
quelque tems de fuite à fon imprefMion. Tou- 
tes chofes d’ailleurs égales, ce phlegme odo- 
rant de la bile altérée, fe pourrit & fe dé- 
compofe beaucoup plus vite, que celui que 
lon obtient du fiel de bœuf frais, & 4 
ne préfente jamais l’odeur ambrée. 

Il paroït que l’aétion du fen eft néceffaire 
pour développer ce principe aromatique, puif- 
que la bile altérée qui le fournit à la chaleur 
du bain-marie, n’a point l'odeur d’ambre avant 
d'avoir été chauffée. Cette odeur femble y 
être mafquée & enveloppée par lefprit rec- 
teur fade & nauféabond qui s’exhale très-abon- 
damment du fiel de bœuf, & qui eft cepen- 
dant plus fixe qu’elle , puifqu'il fe volatilife le 
dernier par Padion de la chaleur. M. Caper 
a obfervé plufeurs fois une odeur femblable 
dans la bile, & il a configné cette obfervation 
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dans fes Belles expériences fur ce fluide ani 
mal (x). | 

:Cés phénomènes font d'accord avec l'opé: 
pion! des natufalifles fur l’origine manifefte- 
ment bilieufe des fluides réfineux & odorans 
qui fe dépofent dans les folhcules abdominaux 
Ou inguinaux de certains quadrupèdes , tels que 
le mufc, la civette, &c. & qui paroïflent être 
formés par la réfine de la bile altérée par la cha 
leur, &c: au refle leur application à Phifloire 
de ces fucs, & à la putréfadion de quelques 
matières animales qui exhalent des odeurs . 
plus où moins aromatiques, fera convenable- 
“ment appréciée par les médecins & par les 
vaturaliftes qui s'occupent de l'étude des 
animaux | fur-tout depuis que M. SCHEDIA- 
WER, anglois, a découvert que ambre gris 
eft un excrément de Pefpèce de baleine , ap- 
pellée phy feter macrocephalus , d’où on retire 
Je /perma: ceti, & “hé fe nourrit de Ia sèche à 
huit bras. | . 


‘{) Voyez Mémoires de l’acad. ann. 1767. 
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ES SA: 

Sur une nouvelle théorie propre a n 
quer.les phénomènes de la combuflion , 
de la calcination ; de la décompofition , 
6 de la récompofirion de l’eau & des 
acides. | 


Diss la théorie de. SraHL , les corps com- 
buftibles ne brülent que parce que le phlo- 
giflique qui y eft combiné fe “égagt & devient 
feu libre, 

M. Lavoisrer ayant obfervé avec-tous les 
phyficiens modernes, que l'air eft diminué .& 
abforbé pendant lacombultion, a cru que cette 
dernière :r’étoit que Pabforption de Pair pur 
par les corps qui brülent. Il a expliqué, par 
cette théorie, pourquoi les corps fixes qui 
ont brûlé, ont acquis du poids, avec d’autant 
plus de fondement qu'il'eft démontré qu'ils 
ont augmenté en pefanteur de la quantité juite 
aue lair a perdue. 

Tous les phénomènes de la combuftion , 
de la calcination, de la refpiration, préfen- 
tant une “altération maniféfte de lai qui $ 
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a.été employé, M.-Prtssrcey. & M. Mac: 
QUER ont penfé que le phlogiflique dégagé 
des corps combuftibles, s’unifloit à une par- 
tie de Pair; tandis qu’une portion de ce der- 
nier fe CARRE dans la fabflance brûlante, de 
forte qu'il y a dans tous ces phénomènes une 
double décompofition tant de la part du corps 
combufible , que de celle de l'air néceffaire 
à la combuftion. | 

_ En appliquant cette théorie la plus cer- 
taine &l a plus probable à la calcination des 
métaux, voici comment on peut Concevoir 
la combuftion métallique. Tout métal eft une 
combinaifon naturelle d’ime terre particulière 
& de phlogifique. Ce dernier , qui ne pa- 
roit être que la lumière ou au moins un de 
fes principes, eft dégagé de la terre métal- 
lique, & s’unit à une partie de lair qui s'en 
fature & devient bientôt incapable d’entre- 
tenir la combuftion , tandis qu’une portion: 
d'air pur où vital on déphlogifliqué fe préci- 
pite dans la terre du métal, sunx avec elle 
& conflitue une chaux métallique. Dans cette 
opinion, on conçoit que la terre du métal: 
eft un principe inconnu aux chimiftes ; ‘abfo-: 
fument différente de la chaux RES par 
fa nature, & qu’on ne peut jamais lPavoie 
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ifolée, puifqwelle eft toujours unie, ou au 
phlogiflique avec lequel elle forme le métal, 
ou à l’air pur avec lequel elle confitue la 
chaux métallique. 

La combuftion:du foufre préfente abfo- 
lument la même fuite de phénomènes. Ce 
corps eft un compofé de deux principes, 
dont l’un eft le phlogifiique commun à tou- 
tes les fubftances combuftibles, & Pautre eft 
une matière inconnue ; tandis que le phlo- 
gifique s’'unit à une portion de l'air, une 
partie de celui-ci fe combine au principe 1n- 
connu du foufre, & forme avec lui l'acide 
vitriolique. On voit, d’après cette théorie, 
qu'on ne fait autre chofe fur ce principe 
inconnu du foufre , finon que fa combinai- 
fon avec lair pur forme lacide vitriolique,, 
& fon union avec le phlogiftique produit le 
foufre : on n’a donc jamais ce principe ifolé 
‘pur, il eft toujours combiné comme la terre 
métallique ,‘ foit avec le phlogiftique , foit 
avec Pair pur. 

La décompoftion de l'eau offre des phéno= 
mènes comparables en tout à ceux-là, Ce flui- 
de,en paffant goutte à goutte àtravers un canal 
de fer rouge, fe change en gaz inflammable, 
mais le fer eft en même-tems brûlé, & il 


| 
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devient caffant comme une forte de mâche- 


fer. Il paroît donc que l’eau fe décompofe 


en même-tems que le fer, &' qu'il y a dans 


cette expérience une double décompofñition 
& une double combinaifon. En effet , Peau 
paroît être un compofé d’air pur & d’un prin- 
cipe inconnu. Lorfqu’elle traverfe dans fon 
état de vapeur, un canal de fer rouge, celui- 
ci laifle dégager fon phlogiflique qui, s'unif- 


fant au principe inconnu de Peau , forme 


le gaz inflanunable ; tandis que Ja terre’ 


martiale retient Pair pur qui fait autre prin- 


ce de chaux de fer qui refte dans cette 
expérience. On obfervera ‘que, dans cette 


/ 


cipe de Peau, & conflitue avec lui Pefpè- 


explication comme dans les précédentes, il 


n’y à qu'un des principes de Peau. qui nous 
foit connu ; favoir Pair pur, que fon au- 
tre principe ne peut pas plus être ifolé que 
Ja terre métallique, le principe inconnu du 
foufre, &c. & qu'il n'eft jamais que dans 
un état de combinatfon, tantôt avec Pair 
pur, & alors c’eft de Peau, tantôt avec le 
phlogiflique, & alors c’eft du gae inflamma- 
ble pur. 

La nature de l'acide nitreux , & fon pafa- 


ge à Pétat de gaz nitreux , font plus connus. 


ol 


“ 
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que Jes fubftances précédentes. Comme il 

eft démontré aujourd’hui que cet acide eft le 

réfultat de la combinaifon du gaz de la pu- 
tréfadion que j'appelle gaz feptique , avec 
Pair pur ou déphlogifliqué, voici comment 

on peut expliquer la produéion du gaz ni- 
treux & le changement de celui-ci en acide 

nitreux. Lorfqu'on met en contact de l'acide 

 nitreux avec un corps combuftible, par exeme 
ple, le fer, l'air pur de cet acide fe porte 

fur la terre martiale avec laquelle il forme 
de la chaux de fer, tandis que le phlogiflique 

de ce métal s’unitau gaz feptique & confitue 

avec celui-ci le gaz nitreux. Cefluide aérifor- 

me étant mis en conta& avec l'air atmofphéri- 

que, éprouve une décompofition analogue 

à la combuftion ; l'air de l’atmofphère sem 

pare du phlogiftique du gaz nitreux avec le- 

quel il forme de Pair gâté ou phlogiftiqué, 

tandis que la portion d’air vital contenue dans 

Pair atmofphérique, s’unit avec le gaz fepti- 

que, & reforme avec lui de l’acide nitreux. 

Il y a donc dans ces belles expériences quel- 

que chofe de mieux connu que dans la com- 

buftion du foufre & la décompoftion de Peau, 

_puifqu'ict nous connoïffons. tous les princi- 
pes de: l'acide nitreux ; & que nous pouvons 
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fuivre fa réa@ion fur les corps combuftibles ; 
il eft vraifemblable que, lorfqu’on aura fait 
des expériences auffi exactes fur la produc- 
tion de Pacide vitriolique, &c. qwon.en a fai- 
tes fur celle de lacide nitreux, on pourra 
expliquer auffi clairement la formation & la 
combuftion du foufre. 

 C'eft d’après les expériences même de M. 
Lavorster, fur lefquelles it a ‘élevé fa bril- 
hante théorie fur la nature de l'acide nitreux, 
que j'ai fenti la néceflité d’admettre la pré- 
fence du phlogiftique. En effet, fi l'acide ni- 
treux métoit, comme il l’a cru, que de Pair 
pur combiné avec Je gaz nitreux, on devroit 
n'avoir aucun réfrdu, lorfqw’on unit ces deux 
corps dans les proportions convenables; ce- 
pendant il refte toujours de l’air phlogifti- 
qué ou gâté dans cette expérience ; de même 
en décompofant l’acide nitreux par les corps 
combultibles & fpécialement par le mercure, 
comme Pa fait:ce favant académicien:, on 
devroit avoir des quantités de gaz nitreux 
& d'air pur néceffaires pour leur faturation 
réciproque & pour faire reparoître l& même 
_ quantité d'acide nitreux que celle qu'on: a em- 
ployée. Or, comme cette expérience n’a pas 
réufli auffi complètement , il paroît qu'on ne 


L 
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peut en attribuer l’éxfiecés qu'à la difipation 
d'une partie du gaz feptique fous la forme de 
lumière divifée ou de matière de la chaleur. 

Au refte, je ferai obferver que la théo- 
rie que je viens de propofer, weft abfolu- 
ment deflinée qu’à expliquer clairement les 
phénomènes de la combuftion dans l’état ac- 
tuel de la chimie, que la préfence du phlo- 
giftique n’eft pas plus rigoureufement  dé- 
montrée qu'elle la jamais été, que dans 
toutes les théories que l’on pourra donner , 
il y aura toujours des’ principes inconnus , 
parce qu'il en eft qu’on ne pourra jamais 
obtenir ifolés, & qui fe combinent toujours 
avec quelque corps , & que je n’attache point 
un affez grand prix à ma doûrine, pour ne 
pas lPabandonner dès ,qu’on aura des expé- 
riences q'u la démentiront. Ma feule intention 
a été de faire voir jufqu’où la chimie pon- 
voit pénétrer aujourd’hui, & où elle devoit 
s'arrêter. M. LAVOISIER , qui s'occupe ‘en ce 
moment d’un grand travail fur les combinaïfons 
de Pair déphlogiftiqué, ira beaucoup plusloin 
que je n’a1 pu le faire, & éclaircira fans dou- 
. te plufieurs points encore très-obfcurs fur 
| cette matière. * | 


# 
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ee et 


ADDITIONS ET CORRECTIONS 


Pourle Mémoire qui a pour titre, Expofé d'une 


nouvelle manière d'expliquer à l’aide des 


nombres la caufe des décompofitions opérées 
par les affinités de Page 308. 


[ER QUE je rédigeai ce Mémoire en. 
hov embre 1783 ; Ma premicre intention étoit 
de rendre l'explication des affinités doubles 
plus claire qu’elle ne left dans tous les livres 


de chimie , en faveur dés perfonnes qui com- 
mencent l'étude de la chimie. Les circonf- 


tances m’ayant engagé depuis à le lire à Paca- 
démie , j'y ai mis une précifion plus grande, 
& je dois rendre compte ici des additions & 
des corredtions qu'il m'a paru NECRNRE d'y 
faire. 

Je AE ae fait éntrer dans le cal- 
cul dés nombres qui me fervent à expliquer 


les doubles décompoftions ,. que la foiime , 


des deux nombres verticaux comparée à celle 
qui exprime la force qui retient les principes 
du prénner compofé. Confulrez le’ premier 
exemple donné page 316. Cela fuffit au pre- 
mier coup-d’œil pour faire entendre fur-le- 
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champ la précipitation opérée dans le mélange 
des corps pris pour sample. 

Mais lorfqw’on réfléchit à cet objet, on 
s’appercoit qu'outre les affinités qui agiffent au 
moment où les deux acides & les deux bafes 
font changés réciproquement, celles qui re- 
ténoient chacune de ces matières auparavant 
réunies , n’exiftent pas moins: Pour bien faire 
entendre ceci, je diflinguerai avec M. Krs- 
wWAN (1) deux efpèces SARHES exiflant dans 
deux compoiés dont on mêle les diffolutions; 
parexemple, lorfqu’on mêle une diffolution de 
tartre vitriolé & une diflolution de nitre calcaire 


E (1) MM. Brroman & Kirwan font les deux pre- 
miers chimiftes qui aient eflayé d'expliquer les affinités 


doubles par le calcul. Le célèbre chimifle fuédois a : 


imaginé Ja difpofition que j’ai employée dans mes-exem- 
ples. Le favant anglois a adopté pour déterminer la caufe 


de ces efpèces d’affinités, des calculs fondés fur Je rip. 


port qu'il croit exifter entre les affinités des bafes pour les 
acides, & les quantités néceMaires de ces derniers pour 
fatürer les premières, Sa méthode doit être plus sûre que 
la mienne, en fuppofant une fcrupuleufe exactitude dans 
les nombreufes expériences qu’il a faites pour remplir 
fon objet; mais elle eft trop compliquée & trop profonde 
pour. faire comprendre à à ceux qui étudient Ja chimée, la 
caufe des. doubles” décompoñtions, & je n'ai eu que 

ce feul point en vue. 
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la force avec laquelle l’acide vitriolique adhère 


à l’alkali fixe végétal, &' celle avec laquelle 


Pacide nitreux tient à la chaux, font des afx- 
nités quiefcentes 3 mais comme il fe fait dans 
ce mélange une double décompofition , il 
faut que la fomme des affinités qui exiflent 
entre acide nitreux & lalkali fixe végétal, 
Pacide vitriolique & la chaux, foit plus forte 
que celles des affinités quiefcentes ; or, le 
réfultat de cette plus grande force eft la dé- 
compoñition, & c’eft pour cela que M. Kre- 
_WAN appelle ces fecondes UE affinités 
divellentes. 

Il eft donc néceflauire , Poe cela, d’ex- 


primer toutes les affinités au lieu dé n’en ex- 


primer que trois, comme je l’avois fait d’abord, 
de difpofer les quatre nombres en quarré, 
& de faire deux additions. Il y a décompof- 
ion toutes les fois que la fomme des nom- 


bres verticaux qui expriment celle des affini- 


tés divellentes, eft plus grande que celle des 


nombres horifontaux qui expriment la forme 


des affinités quiefcentes. 


Comme, pour expliquer de cette manière 


les principales décompofitions qui ônt lieu 
parmi les matières falines, j'ai été obligé de 
changer les nombres indéterminés qui expri- 

| | ment 
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nent les affinités entre quatre acides & fix 
bafes, & que ce changement a également lieu 
poules dix exemples de doubles décompo- 
fiions que j'ai préfentées, je vais retracer 1ci 
les affinités numériques que je fuppofe entre 
les acides & les bafes , ainfi que les formules 
des dix efpèces d’affinités doubles fondées fur 
ces nombres, & à laide defquelles on QE 
des doubles décompoftions. 


TaBgie des affinités numériques Juppofées 
entre quatre acides & fix bales. 


PREMIÈRE CoOLONNE. 


” ’alkali fixe végétal, une affinité 
égale à AR M AS 
L’ me. vitriolique À l’alkali fixe minéral... ..7 
a pour fe combiner € la chaux-vive...........,6 
avec l'alkali volati.... Nr RE” 
l4 magnéfie.….......2...3 à 


Large at he. ons ous 02 


“&y. 
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SECONDE CoLONNE. 


Palkali fixe végétal, une affinité 
égale AGureuts ANy 


Palkali minéral..,....:....6 
L'acide nitreux a |. || ee | 
[aChaük: vives se Le TE 
pour fe Combine anse Palkali volatil.....,..:...3 


\ la mapniéfie.. 02 


Late à PER à dit col 


TROISIÈME COLONNE. 


lalkali fixe végétal, une affinité 
“égale due + don LES 00 
l’alkali fixe minéral... ..,..5 
L'acide marin a Lan 
| 1 OCHAURAONe SLR 


\ 


pour fe combiner avec Valkali vahule cie ee 


la IDAENEÉ een an ss Hbc 


l'a BUS En eee corse 20 
QUATRIÈME COLONNE. 


la chaux-vive, une affinité égale 
à | 
dovrossessooesvivscsse3 
We , l’alkali fixe végétal... ....,2 
L'acide craieux à % 


| ve Pakali fixe minéral........1 
pour (e combiner avec 


P'alkafi VOA RER. 


Ja magnéfie. .sescossse 


dm" ph 


l'argile. cure néetrtenesse 
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D 1 X exemples d'affinités doubles exprimées 
par des nombres pris de la table précédente. 


PREMIER EXEMPLE. 


nitre. 
LP fe) 
 alkah fixe 7 acide 
| végétal, nitreux. 
tartre ‘ UL 


g F nitre 
vitriolé, | Ave 


calcaires 


: 16 
acide "27" ‘chaux, 
vitriolique. 13 À 
RS | 
félénite. 


SECOND EXEMPLE. 


_ el fébrifuge. 


9e "4 
aikali fixe 6 acide 


végétal, marin. } 
tartre À fel marin 
UN 3 À ta 


vitriolé, ; 6 calcaire, 
acide | 
ee —— , Chaux, 
vitriolique, 1240 

| CAN 

félénite. 
Cr 6 D ho D M PT ÉSEES 

k 
+ Ce nombre mis À droite dans une petite accolade eff 
la fomme des deux affinités horifontales où guiefcentes 
qui doit être moindre que celle des affinités verticales , 
-ou divellentes, pour que la double décompoñtion- ait 
lieu. 


Ee i 
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TROISIÈME EXEMPLE. 


nitre cubique. 


alkali fixe € acide 
: 
14 minéral, nitreux, à 
fel de hitre 
ms: 
GLAUBER. 4 CRE FX calcaire. 
aci 
e 1 , < TT) chaux. 
vitriolique. 12 
| (n/a 
félénite. 


 QUATRIÈME EXEMPLE. 


fel marin. 


Le 'iR. —4 
Ç alkali fixe $ acide marin. 
Eu ë 
: fel de À | { 10 fel marin 
GLAUBER.\ é | calcaire, 
Æ de à L 
chaux, 
vitriolique. 11 | 
LS, 
félénite. 


CiNQUIÈME EXEMPLE. 


vitriol ammoniacal, 
CR Ve. $ 


acide 4 alkali craie 
\: vitriolique. volatil, … fammoniac 
félénite. FT 346% ou alkali 
Chain, {2 ESIde | Éte 
| 7 Craieux, Le 
- TA | 
craie. 


D EACH MMLUE | 497 
SIXIÈME EXEMPLE 


nitre ammoniacal, 
[es il Ds. 7, 


acide | 3 alkah ) 
nitre nitreux. volatil: pare 
ci | 2 {4 à amMmMONide 
calcaire. 4 "à {4 à mon 
or 6  craieux. 
AA | 
craie. 


SEPTIÈME EXEMPLE. 


fel ammoniac. 


Le aie at. 7) e 


- acide marin, 2 :!"alkali 
; volatil, craie + 
fel marin 3 3 ! 
: 3 4 L7% ammonias 
calcaire, te 3 à | 
Caux, (eds acide cale, 
$  craieux. 
mn. 2m 
craie, 
\ 
HUITIÈME EXEMPLE. 
vitriol magnéfien, ou fel d'Epfom. 
acide 35 magnéfie. « craie mac 
vitriolique, 4 
NS q à k { antenne 
félénite. 6 F+£ 67. ÿou magnt- 
PO 3: Vabtde (se effervef- 
RME EM CPAIEUX: cente, 
Pas. 4e an 
craie, 


Ee ütj 
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NEUVIÈME EXEMPLE. 


nitre magnéfien. 


C'AR dite tie RUe 
acide 2  magñéfie, 
titre FER MAD ne. A 
calcaire. #}:% ER 43 magné- | 
AT chaug, 7 acide fienne.’ 
j  #  craieux, 
AT) 
craie. j 


DiIxiÈME ET DERNIER EXEMPLE 


fel magnéfien. 
D a 
acide marin. 1  magnéfe. 


fel marin . | ; craie 
caÿcaire. 3 œ 3 FLAT magné- 
: chaux. “Frot acide fienne. 
| 4 Craieux. 
craie. 
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EXPLICATION DES PLANCHES, 
Plancie I. N 


F 1 G. 1. Plateau de verre fur lequel Pon met 
de léthiops martial, pour l’expofer, au con- 
tad de l'acide craieux. Voyez la page 116 des 
Mémoires. 

a. Plateau pol à fa furface. 

b. Tige qui y eft implantée dans le milieu 
_& qui eft deflinée à porter le plateau dans 
le bocal. | | 

c Ethiops martial pofé fur le: plateau & 
humedé, 


Fig IL. Enfemble de l'appareil difpofé pour 


combiner l’éthiopsmartialavec Pacide craieux, 


a, Bocal de verre très-large, égal danstoute 


fa capacité, rempli d'acide craieux. 

b. Plateau de verre qui porte Péthiops, & 
qui ,eft plongé dans, le bocal. … 

€: Parchemin mouillé affüjetti autour du 
rebord du bocal, 


Fig. HI, Coupe Se de Parpaée où 
Ébo voit én à l’enfoncement du parchemin 
mouillé , qui indique l’abforption d’une par- 
tie de lacide craïeux ppenen martial. 

| | e iv 
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Planche IT. 


Fie. # À. Récipient de verre de n Ne 
cité, de 8 à 10 pimes. | 
218: Tubulure à fa partie féedres 


Fig! IE A. Robinet luté fur la tubulure 
du récipient. | 

B. Tube de cuivre defliné à conduire Pair 
vital, | 

j Couibure de ce tube. 

D. Pas-de-vis qui termine le tube, & LE 
reçoit une tuyère. 

E, Tuyère qui fe vire fit MES du 
tube. 

F. Deux tuyéres de diamètres différens , 
& ,qui s'adaptent fur le même tube, 

Fig. TTL Appareil tout monté & plongé 
dans l’eau d'une cuve, de forte que Fair fort 


\ 


à méfuré que Peau entre dans le récipient, | 


Fig. 17. Plan du haut de lacuve, pour faire 
voir là forme & Pétendue de la tablette , ainfi 
que la manière dont la bafe du récipient y pole. 

À. Planche ou tablette pneumato-chimique. 

BB: Trous pe ni vers . ns de Ja 
rélit D D : N 

C. ré du récipient.: 
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Planche 111: 
Criflaux de roche d'Alençon ; mélés de feld- 
| Jpath" criflallifé, 
À, À, A. Criflaux de “ni noirs. 
7B, PB, BB. Feld - fpath criflalifé en cu- 
_bes rhomboïdaux. 
€, Lames régulières de mica EN qui s’élè- 


vent entre’celles du feld-fpath. Il n’a été pof- 
fble de bien faire diftinguér que celles-ci. 


E x TRA IT des repifères de L'Académie 
des Sciences. 


Du 28 Mai 1784. 


l 


1. ES Comimiflaires nommés par l’Académie lui ayant 
rendu compte d’un Ouvrage de M. de Fourcroy , inti- 
tulé : Mémoires: Obfervations de Chimie, lAca- 
démie à jugé cet Ouvrage digne de fon approbation, 
&, d'être imprimé, fous fon privilège. 

En foi de quoi j'ai figné le préfent certificat. À Paris, 
ce 10 Juin 1784. Signe, le Marquis DE CONDORCET, 
Sfcrétaie perpétuel, 


.RAPPORT fa à lu Société Royale 
de Médecine. 


Du 15 Juin 1784. 
La Société Royale de Médecine nous a commis, 


M. Thouret & moi, pour lui rendre compte d’un Ou- 
vrage de M. de Fourcroy , qui a pour titre : Mémoi- 
moires & Obfervarions de Chimie, pour fervir de 
fuite aux Elémens de Chimie que le même auteur a 
publiés en 1782. .: | ê 

Cet Ouvrage eft compofé de différens Mémoires fer 
fes. recherches les plus inréreffantes & les découvertes 
les plus récentes de Ia chimie : elles y font expofées 
avec ordre & clarté. M. de Fourcroy commence par 
indiquer les difficultés qui fe rencontrent dans les tra- 
vaux chimiques ; il ÿ démontre que rien n'eft à négli- 
ger dans les manipulations même les plus fimples. La 
fituarion du laboratoire, l’influence de l’air, fa féche- 
refle & fon humidité ; la forme des vaifleaux qu’on em- 
ploie ,. la différente expoñtion des fubftances fur lefquel- 
fes lé chimifte travaille , foit à l’ombre , foit à la lu- 
mière, &c. le voifinage même de certains corps, & 
mille autres circonffances , changent les réfultats & {one 
capables d’induire l’artifle en erreur, à moins qu’il n°x 
porte l’attention la plus exaête, Delà viennent fans doute 
tant de différences dans les expériences des chimiftes 
même les plus éclairés: ce qui a réufli à l’un & dans un 
pays, ne réuffit pas à l’autre, quelqu’attention qu'il y 
apporte ; mais ce qui eft peut-être plus encore à déf- 
rer, eft que celui qui entreprend des travaux chimi- 
ques, fe dépouille entièrement de tout préjugé & 
de tout fyflême, qu'il ne voye que ce que la nature 
Jui préfente, & non ce que fon imagination lui a mon- 
tré avant que de commencer fon opération ; il doit en 
méme-tems éviter avec foin que par trop de précipita- 
tion , il ne dérange un travail que la nature, prefque 
toujours Jente dans fes opérations, auroit achevé, & 
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que fon impatience a changé, Tels, font les fages pré- 
-ceptes que donne M. de Fourcroy, bien capables de 
montrer j’obfervateur inftruit. & attentif, 

Dans le premier Mémoire, M. de Fourcroy rend 
compte de la différence des précipités martiaux ob- 
\senus par les alkalis caufliques & non caufliques. 
La remarque faite depuis long-tems de l'augmentation 
de poids qu'acquièrent les fubliances métalliques dans 
la calcination, a donné occafon à ce Mémoire: mais 
M. de Fourcroy y développe encore plufieurs vérités 
importantes dans les expériences curieufes qu’il rapporte. 
1! commence par précipiter avec lalkali volatil cauf- 
tique différentes diffolutions de fer obtenues par divers 
acides minéraux & végétaux ; 1l fe fert enfüite de l’al- 
kali volatil concret ou faturé d’air fixe : il traite auf 
avec ce dernier la teinture de mars tartarifée. 

Les expériences nombreufes qu’il a faites fur ces ob- 
jets, lui ont fait tirer des réfultats fort -importans : nous 
ne pouvons entrer dans Île, détail qu’ils préfentent , nous 
nous contenterons de faire .obferver que M. de Four- 
croy prouve ,, que c’eft à l’abfence de-’air fixe dans 
Valkali cauflique, qu’eft. due la propriété qu’a le fer 
précipité d’être attirable en partie par V’aimant, pour- 
vu néanmois que la diffolution RAA pas été prépa 
rée avec un: acide concentré , & à l’aide de la cha- 
leur, parce que, dans ces: List circonftances, le 
fer fe trouve déjà fort calciné, & fouvent n’eft plus 
réduétible... 

Qu'il n’en eft pas de. même , ja Jar on à patate 
un alkali velatil concret. ou faturé d’air fixe : on peut 
cependant rendre le fer précipité. par l’alkali volatil fa- 
turé d'air fixe, attirable par Hrimant en le tehechant 
fur un feu très-vif. 

Que l'alkali volatil privé. d'air fixe, patoif pureñent 
alkalin , tandis que lalkali volatil efervefcent eft une 
efpèce de fel neutre dont lacide a le moins d’affinité 
poffible ayec fa bale,, qui peut en. être féparée par le 
feu , par la chaux & par tous les acides, & deg 
il a une grande afhinité avec l'air fixe, 

Que les précipités attirables par d'aimant font: très- 


diffolubles dans l’alkali volatil cauftique, puidqu' ils dif 
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paroiflent | Iorfqu’on les y verfe par furabondance : 
remarque importante pour éviter les erreurs, & qui 
fournit à M. de Foureroy l’occafion de propoler urié 
teinture alkaline qu’il croit avec raifon plus a@tive & 
plus pénétrante que celle de Sthal : il obferve qu'elle 
ne fe garde pas longtems, & qu’il faut la préparer 
peu de tems avant d’en pire ufage , & même, confer- 
ver les portions qu’on donne aux malades dans des flac- 
cons bien bouchés, prarcé qu’on doit éviter avec grand 
foin le contaét de Pair, | 

Le fecond Mémoire de M. de Fourcroy traite aufli 
de la différence des précipités martiaux obtenus var 
les alkalis caufliques ou non caufliques. 

M. de Fourcroy obferye d’abord que lalkali fixe 
du tartre eft un compofé de l’alkali fixe végétal & de 
Vacide‘ craieux, ainfi nommé, parce qu'il eft fem- 
blable à celui qu’ ‘on obtient de cette fubflance ter- 
reufe, & qui eft connu fous le nor d’air fixe de la 
craie : il prouve que c’eft à la quantité plus 6ù moins 
grande de cet acide, que les alkalis fixes végétaux 
doivent plufieurs de leurs propriétés , telles que d’at- 
tirer l'humidité de Fäir, de ne point crifiallifer, /&c. 
Jorfqu’ils contiennent peu de cet acide.” M. de Four 
* croy fait voir dans feize expériences qu'il rapporté fur 
ce fujet , qu” en général Palkali fixe vépétal ordinaire 
n’agit pas fi vite fur les diflolütions martiales que Palkali 
volatil concret ; que les précipités qu’on obtient par cet 
intermède , ne font point attirables par l’aimant, ‘que 
Jeur état de chaux ou de fafran de mars, Viéht dé Vair 
fixe que Palkali végétal leur à fornnt. I fait voir 
enfuite que dans cêtte occafion il fe fait une double 
décompofition & une double combinaifon ; qu ’alors > 
par le moyen de l’acide aériforme de l’alkali qui $ unit 
au fer; il fe forme une efpèce de fel neutre martial 
qu'il nomme craie de fer. M. de Fourcroy fait voir 
enfuite. que l’alkali cauffique précipite très-peu de fer 
attirable par aimant , que cependant on. peut, par le. 
moyen. decet alkali, ‘avoir un précipité atfirable ; & 
qu’en général les précipités martiaux obtenus par Paika 
caufique font plus légers, d’une couleur plus foncée. 
qu'ils fe décompofent plus aifément : la nature de ‘ces 
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précipités ef due à {a quénitté plus où moins grande 
d'air fixe contenu dans cet alkali : il ne faut qu une 
petite quantité d’air fixe pour neutralifer le fer préci- 
pité des acides , & lui ôter la propriété d’être attirable 
par l’aimant, Nous n’en dirons pas davantage fur le 
réfultat des expériences expofées dans ce Mémoire, 
expériences faites avec l'exactitude la plus fcrupuleufe 


& décrites avec cette clarté pe regne dans tout l’ou- 


vrage. 


Le troifième. Mémoire ft ie fuite de l’examen dès 


pPrécipités martiaux -obtenus par les caufliques & 
non cauftiques. M. de Fourcroy y établit les difté- 


rences qui fe trouvent entr'eux : mais il fuit dans ce 


Mémoire un autre ordre ,; & qui complette entiè- 
; q 

rement Îe travail qu’il avoit entrepris fur Jes ‘préci- 

pités martiaux qui font dus aux alkalis ; jufqu'à ce 


moment il avoit employé l'analyfe, ici il confirme 


les preuves qu'il avoit données de fes réfüultats par la 
méthode que les chimifles ont nommée fynchèfe ou 
récompofiti tion. Dans cette vue, il.a examiné les pré- 
cipités martiaux par le feu & les réa@ifs. Les expérien- 
ces dont il donne le détail, ont non-feulement con- 
firmé ce que fes autres travaux lui avoient appris, mais 
lui ont encore fourni lexplication de plufieurs phéno- 
miènes intéreflans , dont la crainte d’être trop longs nous 
empêche de parler. 

Nous voudrions pouvoir entrer on le détail des au- 
tres Mémoires qui compofent ce recueil ; mais obligés 
de nous reflerrer , nous nous one de: donner 
une courte notice des objets qui y font traités. 


M. de Fourcroy examine dans fon quatrième Mé- 


moire les propriétés du fel formé par l’air fixe & le fer. 
Il appelle ce fel craie martiale ; il prouve par les ex. 
périences les plus convaincantes , que la rouille n’eft 
autre chofe que cette combinaïfon , & qu’il faut bien 
difinguer toutes les chaux de fer de la craie martiale 
proprement dite. 

Dans les deux Mémoires füivans, M. d Fourcroy 
traite du gaz inflammable des marais. Son peu d’inflam- 
mabilité, fa production, fes différences variées , enfin 
{2 nature Foccupent tour-à-tour : il démontre qu Pil doit 


1 


46 
43 propriétés particulières, à la préfence de l'air fixe. 
& d'un principe odorant ; qu’en le privant de ces deux 
corps, 1l {e rapproche du” gaz inflammable pur, & qu’on 
peut l’inirer aflez bien par la combinaifon du gaz in- 
flammable ordinaire avec l'acide: craieux. 

Deux autres Mémoires font defHinés au développement 
d’une théorie particulière à l’auteur fur la ‘détonation 
du nitre & de la poudre fulminante. Cette théorie, qui 
n'eft que l'induétion des faits très-connus fur ce. phé- 
nomène , Confifte à regarder l'air vital dégagé du nitre 
par la cha ileur, comme la caufe de la vive & rapide 
inflammation que ce fel excite dans tous. les corps com 
buftibles avec lequel il ef mélé, M. de Fourcroy 
infifte particulièrement für l’incombuflibilité du nitre par 
lui-même, & fur tous les faits qui prouvent qu’il n’ef 
que la caufe de la forte conibuftion , fans y participer 
lui-même par aucune propriété inflammable. 

Les Recherches de M. de Fourcroy fur l’analyfe des 
eaux minérales par les réa@ifs , font déjà connues de la 
Société , qui a jugé à propos den in fée une partie dans 
fon hiftoire. 

: Aux differtations dont nous venons de ues M. de 
Fourcroy en a joint un grand nombre d’autres ; les raifons 
que nous avons expofées, nous empêchent ‘d'en parler 
en détail; nous ferons feulement obferver, que les unes 
font deflinées à à éclaircir quelque point de théorie dont on 
s’étoit peu OCCUPÉ jufqu ‘X-prélent: tels font lexpofé furune 
nouvelle manière d'expliquer les afinités doubles par le 
moyen des nombres ; les exemples qu'il en donne en for- 
me de table, font très-propres à fixer les idées fur cet arti- 
cle important de la chimie ; & qu’on a peine à faifr fans 
ce feccurs ;' des Remarques fur l’ébuilition de Peau, fur 
Vincombuffibilité confidérée comme caraétère des matières 
falines; l'Explication de la déliquefcence & de leffloref- 
cence des fels neutres ; les Réflexions {ur la différence qut 
exifle entre le foie d'arfénic & le fl neutre arfenical ; enfin 
PEffai fur une nouvelle théorie de Ja. combuflion , de 
{a calcination & de-la décompoñition des acides. Dans 
. tous ces objets, M. de Fourcroy a eu en vue d’éclaircir 
piufieurs points des Elémens de Chimie qu'il à publiés 
il y a deux ans, & auxquels l’Ouvrage qui nous oc- 
çupe a&tuellèment. , doit fervir de fuite, 
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Plufeurs autres Obfervations mêlées aux précédentes, 
contiennent des expériences nouvelles, & des décou- 
vertes chimiques qui appartiennent à l’auteur. Nous 
croyons devoir donner ce nom aux Recherches que M. 
de Fourcroy a faites fur la difficulté d’obtenir les alkalis 
fixes caufliques fecs & folides ; bien purs, fur l’aGtion 
fingulière de ces fels triturés avec le foufre , l’antimoine 
& le kermès; fur lPimpureté du fel d'Epfom & le fe! 
marin de maghéfie qui y eft contenu ; fur la diflolu- 
tion lente du régule d’antimoine par. l'acide marin ; 
fur la décoloration du bleu de Prufle par la chaux & 
par la magnéfie ; fur un précipité rofe mercuriel pre- 
duit par le lait; fur un .efprit reéteur ambré, retiré de 
Ja bile : tous ces phénomènes chimiques décrits par 
M. de Fourcroy , & avec l'exaétitude qui le difingue, 
n’étoient point connus des chimifles, & ils ajoutent à 
la fomme des faits nouveaux dont cette belle fcience 
s’enrichit tous les jours, | ù 
+ D’après le compte que nous venons de rendre , nous 
croyons que cet Ouvrage mérite à tous égards, l’ap- 
probation ide la Société. | 

Au Louvre, ce 15 Juin 1784. Signe, Pourrerrer 
DE LA SALLR, THOURET. 


La Société Royale de Médecine ayant entendu dans 
fa Séance 1enue au Louvte.le 1$. Juin préfent mois, 
la lefture du rapport ci-deflus qui lui à été fait par 
MM. Poulletier de la Salle & Thouret, fur un Ou- 
vrage de M. de Fourcroy, ayant pour titre: Mémoires 
& Obfervarions de Chimie, pour fervir de fuite aux 
Elémens de Chimie qu'il a publiés en 1782, a penfé 
que cet Ouvrage eft très-digne de fon approbation : 
en foi de quoi j'ai figné le préfent. 

À Paris, le 16 Juin 1784. Signé, Vice D’Azyr, 
Secrétaire perpétuel, 
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Pace 28 , lig. 6, ve. DE , life de on 

Page 33 > De 28 ; procurer , Zf. prouver. 

Page 56, lig..1, des floccons ; Zg. de floccons. 
Page raù lign, défr. ajoutez 281 au mot page. 

* Page 107 , lig, 1, infiniment, if. intimement 

Page 108, lig. 4 dela note, terre pure, ‘lif. terre 
pefante pure. | 

Pagei112, li, 6 , mais, Life q quoique. 

Page 116, lig. 9, "rempli ; li. remplie. 

Ibid. Lio. 17, le jarre, Lf. la jarre. : 

| Page 111. lie. &s conf dére, Lf. vtr 

Jbid. Lip. v préfentoit , Li. préléptoiene: | 

Page 112, lig. 4, premier. D’après ares, Zif. 
premier d’après Hazre. Ga à 

Page 135, lig, 21, M. Moxnez , Lf. M. Moxner. 

Page 154, Lg. 26, que j'ai, li. que j'aie. 

Page 160, Lis. 16, de leurs NE Lf. des 
Éémonétoires des’ animaux. 

Page 19$ , lig. 19, avec le gaz nitreux, Zif. avec 
ces fels. 

Page 119, lis, 3, le corps, Zif: ce corps. 

LR NE Hs 11,.font, Li. Far . | 

Page 307, Ug13; “plufeurs eaux, /f. quelques eaux. 

Page 321, lig. 12, les uns & les aûtres , dif. Jes uns 

. fur les autres. | 

Page 325, lig. 8, caifle, AT la cuve ent 

Page 348, lig. 16, deflécher , lp. deffiner. 

Page 379, avant-derns lig, que j'ai, lif. que j'aie. : 
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